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C’est en tombant sur ce bouquin
idiot, Comment épouser un pilote de course en six étapes, qu’Imogen a
trouvé le sujet de sa thèse de sociologie. Pourquoi certaines femmes
ciblent-elles une catégorie professionnelle plutôt que se laisser emporter par
les hasards de la vie ? Bien sûr, avant de théoriser, il faut expérimenter.
Pourquoi pas avec Ty McCordle, puisque la star des circuits lui a toujours fait
un effet détonnant ? Hélas, n’étant pas une bimbo siliconée, elle n’a
aucune chance. Sauf si l’hypothèse des contraires qui s’attirent se vérifie. Et
là… il faut s’attendre à des étincelles !
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toutes les femmes de pilotes de course 

Et à leurs vraies histoires d’amour.
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SLINGSHOT :
Manœuvre qui
consiste, pour le pilote dont la voiture se trouve immédiatement derrière son
rival, à donner un coup d’accélérateur pour le dépasser.


Comment
procéder : Gardez
vos distances si votre homme s’intéresse à une autre femme. Une fois qu’elle se
sera révélée pénible et/ou collante, passez-lui devant et piquez-lui sa place.


Extrait
de Comment épouser un pilote de course en six étapes faciles.


 


 


 


— Oh, mon Dieu, vite, cours !


Imogen Wilson sentit son épaule
menacer de se déboîter quand Tamara la tira par le bras pour l’entraîner à l’autre
bout du hall. Tout en trottinant pour avancer au même rythme que Tamara et
Suzanne, qui s’était elle aussi mise à courir, Imogen jeta un coup d’œil
par-dessus son épaule afin de déterminer la raison de cette précipitation :
une horde de supporters en colère ? un incendie ? un attentat
terroriste sur le circuit ?


Mais ce qu’elle découvrit était
pire encore.


Nikki Borden. Vingt-deux ans. Blonde.
Bondissante. Pétillante. Taillée comme une poupée Barbie grâce à une campagne
de sous-alimentation draconienne, à des implants mammaires et à des injections
de sili-cone un peu partout. Selon des critères strictement masculins, c’était
une très belle plante, et Imogen savait que Nikki se donnait énormément de mal
pour entretenir sa silhouette. Mais ces efforts se faisaient malheureusement au
détriment de son cerveau. Les rares fois qu’Imogen avait tenté de parler avec
Nikki, elle en était venue à se demander si la vacuité de son esprit était
imputable à un usage excessif de teinture pour cheveux.


Rien de tout cela n’aurait
dérangé Imogen si Nikki n’était pas sortie avec Ty McCordle, le pilote de
stock-car pour lequel elle ressentait une inexplicable attirance.


— Ne te retourne pas ! s’alarma
Tamara. Elle va nous voir !


— Trop tard, annonça Suzanne.


Nikki agitait la main à leur
intention, tout sourire, et Imogen réprima un gémissement. Elle n’avait pas du
tout envie de s’escrimer à faire la conversation avec Nikki pendant la course. Elle
aurait dû courir se cacher dans un trou de souris. Nikki semblait considérer
comme son devoir de recenser tous les défauts physiques d’Imogen.


— Salut, lança Nikki qui les avait
rejointes en un temps record malgré ses hauts talons. Vous allez où ? Je
viens avec vous.


— On a des passes pour la tribune
VIP, répondit Suzanne. Désolée, mais je crains qu’on ne puisse pas te faire
entrer.


Suzanne n’avait pas l’air désolée
le moins du monde, et Imogen faillit avoir pitié de Nikki qui était visiblement
toute seule. Imogen ne savait que trop bien ce qu’on ressent quand on est
contraint à la solitude.


— Oh, mais moi aussi j’ai un passe,
déclara Nikki en sortant un rectangle de plastique de son gigantesque sac à
main violet. Coucher avec un pilote donne droit à certains privilèges, ajouta-t-elle
en souriant.


Argh ! Imogen savait que Nikki couchait
avec Ty – la chose allait de soi. Nikki n’était pas le genre de fille à
mitonner de bons petits plats, à parler politique ou courses de voitures avec
lui, et on ne pouvait même pas l’envisager comme candidate pour porter ses
enfants. Nikki était ce qu’il est convenu d’appeler un « bon coup », si
Imogen avait bien compris la définition de cette expression. Mais entre le
savoir et l’entendre énoncer à haute et intelligible voix, il y avait une
sacrée différence.


— Personnellement je préfère un
orgasme à un bout de plastique, mais chacun ses goûts, commenta Suzanne.


Imogen ne put que lui donner
raison. Elle aurait bien aimé avoir un orgasme avec un pilote. L’un d’eux, tout
particulièrement. Ty McCordle. Sexy, décontracté, toujours le sourire aux
lèvres… Mais c’était Nikki qui jouissait de son attention.


Imogen devait garder à l’esprit
qu’il était futile de s’imaginer qu’elle pourrait séduire un tel homme. Le
simple fait d’en avoir envie la stupéfiait, mais il y avait quelque chose dans
la joie de vivre de Ty, dans sa façon de ne pas se prendre au sérieux qui l’attirait
irrésistiblement. Surtout les parties de son corps situées en dessous de la
ceinture, en fait.


— On ferait mieux d’aller s’asseoir
si on ne veut pas manquer la moitié de la course, dit Tamara. J’ai un pilote
débutant à encourager, moi !


Visiblement impatiente de
regarder courir son mari, Tamara avait déjà exhibé son passe au vigile et se
dirigeait vers les places assises de l’espace VIP. Imogen la suivit en se
demandant si sa crème solaire la protégerait pendant toute la durée de la
course. Elle était brune à la peau très claire, et le soleil de Caroline du
Nord tapait très fort. Elle promena son regard sur les spectateurs autour d’elle
et découvrit que le chapeau de paille qu’elle avait apporté pour protéger son
visage n’était pas l’accessoire requis. Ceux qui portaient un couvre-chef
arboraient tous des casquettes de base-ball, généralement ornées du logo ou du
numéro de voiture de leur pilote favori. La tenue qu’elle portait ne convenait
pas non plus : petite robe noire, cardigan à manches trois quarts et
sandales, alors que la majorité des gens étaient en short et tee-shirt.


Comme c’était la première fois qu’elle
venait sur le circuit de Charlotte assister à une course de stock-cars, elle
ignorait tout du protocole. Elle avait tenu à voir cela de près, car elle n’avait
pas encore choisi le sujet de sa thèse de sociologie, et si la tradition des
courses de stock-cars dans les États du Sud lui apparaissait comme un excellent
point de départ, elle avait besoin de cerner plus précisément le sujet.


Le problème, c’est qu’elle ne s’était
pas attendue à se retrouver à côté de Nikki. Suzanne s’était littéralement ruée
dans la rangée de sièges pour être certaine de se trouver aussi loin d’elle que
possible, et Tamara s’était assise à côté de Suzanne. Ce qui laissait Imogen, puis
Nikki, au bout de la rangée. Celle-ci
était en train d’essuyer
son siège avec un mouchoir en papier.


— Je ne voudrais pas salir mon
pantalon blanc, expliqua-t-elle en voyant qu’Imogen l’observait.


— Dans ce cas, pourquoi as-tu mis
un pantalon blanc ? ne put-elle s’empêcher de lui demander.


— Parce qu’il me fait un beau cul, répondit
la blonde d’un ton d’évidence.


— Et tu n’as pas d’autres pantalons
qui font le même effet sans être salissants ?


— Si, admit Nikki avec un sourire, mais
sous un pantalon blanc, tu ne peux rien porter d’autre qu’un string et les mecs
adorent ça.


Ah. La logique de ce raisonnement
échappait à Imogen, car il lui semblait aller de soi que les hommes se
doutaient bien qu’une femme comme Nikki ne portait jamais autre chose qu’un
string. Et que s’ils étaient amenés à constater la chose par eux-mêmes, ils ne
se soucieraient pas de ce que Nikki porterait par-dessus. Mais débattre de cela
avec elle n’aurait servi à rien. Imogen la suspectait d’avoir décidé une fois
pour toutes qu’elle avait toujours raison.


Elle s’installa donc sur son
siège et porta le regard vers le circuit. Une nuée de voitures passa dans un
vrombissement avant qu’elle ait eu le temps de cligner des yeux et elle se
révéla incapable de les identifier, que ce soit par leur numéro ou le logo
ornant leurs flancs. Elle regretta de ne pas avoir pensé à acheter un programme.


Un bruit de papier froissé attira
son attention sur ce que faisait Nikki, et elle vit la blonde sortir un sachet
de crudités de son sac à main. Elle y plongea la main et porta une feuille d’épinard
à sa bouche comme s’il s’agissait d’une chips.


— Tu en veux ? proposa-t-elle
en tendant le sachet vers Imogen.


— Non, merci, répondit-elle, voyant
mal l’intérêt de mâcher une feuille de salade sans vinaigrette.


Imogen surveillait son tour de
taille comme tout le monde, mais pas au point de manger des aliments dépourvus
de saveur rien que pour entrer dans un jean moulant.


De toute façon, les jeans
moulants n’avaient jamais fait partie de sa garde-robe. Imogen était
certainement sortie du ventre de sa mère vêtue d’un tailleur Ann Taylor. Elle
aimait les lignes sobres et les harmonies discrètes des tenues classiques, et
avait la chance d’avoir hérité de sa mère une silhouette naturellement mince. Le
revers de la médaille était son tour de poitrine des plus modestes, mais, après
tout, elle s’en contentait, et n’avait jamais eu l’intention de se payer une
taille de bonnets plus imposante.


— Tu arrives à calmer ta faim avec
ça ? demandât-elle.


— Non, mais ça m’évite d’acheter
des churros, répliqua Nikki qui avait posé son sachet de salade en équilibre
sur ses genoux pour sortir un livre du fond de son sac.


— C’est le programme de la course ?


Imogen aurait bien voulu savoir
sous quel numéro courait Elec Monroe, le mari de Tamara. Bon, d’accord, elle
aurait bien voulu connaître aussi celui de Ty McCordle, histoire de le repérer
sur le circuit.


— Non, c’est un livre que je suis
en train de lire. Imogen posa sur Nikki un regard empli de respect.


Celle-ci était venue encourager
le pilote avec qui elle sortait, mais elle avait apporté un livre pour s’occuper
au cours des longues heures que durait la
course – les
voitures effectuaient quelque chose comme cinq cents tours de circuit.


— Oh. Qu’est-ce que c’est comme
livre ? Fiction ou non-fiction ?


Nikki fronça les sourcils et
releva ses lunettes de soleil.


— Je ne sais pas. Je n’arrive
jamais à me souvenir quel terme désigne les histoires vraies et quel autre
désigne les histoires inventées.


Ah.


— La fiction désigne les histoires
inventées, la non-fiction est basée sur des faits réels.


— Alors c’est de la non-fiction. Enfin,
je crois, dit Nikki en tendant le livre vers Imogen pour lui montrer le titre.


Comment épouser un pilote de
course en six étapes faciles. Sur
la couverture, un couple échangeait un baiser. L’homme portait une combinaison
de pilote et deux alliances apparaissaient en surimpression.


— J’avoue que je serais moi aussi
bien embêtée pour décider s’il s’agit ou non de fiction.


Imogen se demanda s’il s’agissait
d’un ouvrage humoristique, ou si quelqu’un pensait réellement qu’il existait
une méthode permettant d’obtenir d’un pilote de course qu’il vous demande en
mariage. À moins que l’auteur et l’éditeur sachent parfaitement qu’une telle méthode
n’existait pas, mais sachent aussi que des femmes comme Nikki, persuadées du
contraire, achèteraient le livre.


— Qu’est-ce que ça raconte ? s’enquit-elle.


— Il y a des tas de conseils et de
règles à suivre, et puis des portraits de pilotes célibataires.


— Tu plaisantes ? fit Imogen, piquée
dans son intérêt de sociologue.


— Pas du tout. Sans le savoir, je n’ai
pas respecté la règle numéro 17 qui dit qu’il ne faut surtout pas porter de
hauts talons sur le circuit. Je ne l’ai lue qu’une fois arrivée ici, déclara
Nikki en roulant le haut de son sachet de salade pour le ranger dans son sac. J’espère
que Ty ne le remarquera pas.


Étant donné que Ty était au
volant de sa voiture, occupé à rouler à deux cent soixante-quinze kilomètres
heure et à tenter de doubler des bolides qui filaient à la même allure, Imogen
doutait fort qu’il pense à ce que Nikki portait aux pieds.


— Je suis sûre que ce n’est pas
grave. Je ne vois pas pourquoi un pilote se soucierait de ce que porte sa
copine ou sa femme sur un circuit, de toute façon.


Nikki eut l’air horrifiée.


— Ce n’est pas avec un comportement
de ce genre que tu épouseras un pilote, prédit-elle. Tout est dans l’apparence.


— Ah bon ?


Imogen jeta un coup d’œil vers
Suzanne et Tamara. Deux belles femmes d’une trentaine d’années. Tamara était
mariée avec un pilote, Suzanne avait divorcé d’un autre pilote. Elle doutait qu’aucune
d’elles ait suivi les préceptes d’un manuel pour trouver son mari. Elle aurait
même été prête à parier tout son capital fiduciaire là-dessus.


— Je peux jeter un coup d’œil à ton
livre ? demanda-t-elle.


Nikki plaqua le livre contre sa
poitrine et la dévisagea d’un air suspicieux.


— Ne t’inquiète pas, dit Imogen, je
n’ai pas l’intention d’appliquer la méthode. Les pilotes de stock-cars ne m’intéressent
pas.


Elle ferait bien de s’en souvenir,
d’ailleurs. La mystérieuse et incompréhensible attraction que Ty exerçait sur elle n’était que pure folie. Les
pilotes de course ne l’intéressaient pas, et elle savait sans l’ombre d’un
doute qu’ils ne s’intéressaient pas à elle. Imogen était la parfaite antithèse
de Nikki.


— D’accord, dit celle-ci en lui
tendant le livre à contrecœur.


Imogen faillit en rire. N’importe
qui pouvait se procurer ce livre dans la première librairie venue. Elle l’ouvrit,
le feuilleta et s’arrêta à la rubrique concernant le « premier rendez-vous ».
La liste des erreurs à ne pas commettre stipulait de ne pas boire d’alcool, pas
même un verre de vin, et expliquait pourquoi les pilotes n’aimaient pas les
femmes qui boivent de la bière. Un chaste baiser sur le pas de la porte pouvait
éventuellement être toléré, mais toute tentative plus audacieuse devait être impitoyablement
repoussée. Les femmes que les hommes ont envie d’épouser ne couchent jamais
– jamais – avec un homme le soir du premier rendez-vous.


Imogen eut l’impression d’avoir
été renvoyée en 1957 et continua de feuilleter le livre. Elle découvrit une
liste des lieux dans lesquels la probabilité de croiser un pilote de course
était très élevée, recensant les magasins, bars, restaurants et salles de gym
qu’ils fréquentaient à Charlotte.


Les rouages de son esprit se
mirent à tourner de plus en plus vite tandis qu’elle scannait les pages
suivantes.


— Qu’est-ce que tu regardes ? s’étonna
Tamara en se penchant pour lire par-dessus son épaule.


Imogen dévisagea le professeur de
sociologie dont elle était l’assistante avec un air de profonde satisfaction.


— Ma thèse. Je suis en train de
regarder le sujet de ma thèse.


Le livre se présentait comme un
manuel méthodologique sur l’art et la manière de se faire épouser par un pilote
de course. Ce qui avait inspiré à Imogen la question qui serait la base de sa
thèse : les règles préconisées par un manuel de séduction
permettaient-elles d’atteindre l’objectif dudit manuel s’il se cantonnait à un
milieu professionnel spécifique ?


Afin d’obtenir la réponse à cette
question, Imogen allait suivre les règles de ce manuel pas à pas.


 


 


Ty McCordle baissa la tête pour
franchir la porte d’entrée de Tammy et Elec, et se faufila aussitôt sur la
gauche du porche pour qu’on ne puisse plus le voir depuis le vestibule. Il
avait besoin de prendre l’air, de s’éloigner du perpétuel bavardage de Nikki. Il
avait parfaitement conscience de continuer à la fréquenter alors que l’attrait
de la nouveauté s’était depuis longtemps émoussé. Elle lui tapait sur les nerfs
et en était même venue à prononcer le mot fatal, celui qui commence par un M – Mariage.
Seigneur, rien qu’à cette idée, il lui venait des envies de ronger son
propre pied pour échapper au piège ! Cela ne faisait plus aucun doute, il
avait bel et bien atteint le moment qu’il détestait par-dessus tout dans ses
relations avec une femme. Celui de la rupture, inévitablement assortie de deux
phénomènes éminemment déplaisants : les larmes et la colère.


La vérité, c’est qu’il n’aurait
jamais dû laisser traîner les choses aussi longtemps. Il avait su dès leur
rencontre que Nikki n’était pas le genre de fille avec laquelle il aurait envie
d’avoir une liaison durable, mais il s’était senti très seul et désœuvré, et
Nikki s’était montrée plus qu’enthousiaste à l’idée de coucher avec lui. Très
vite, cependant, ce bel enthousiasme n’avait plus suffi
à compenser l’irritation que déclenchait le simple son de sa voix, et Ty s’était
retrouvé contraint de la traîner avec lui partout. Jusqu’à ce dîner.


Une situation parfaitement
ridicule. Il se faisait l’effet de n’être qu’un gros mou sans aucune volonté. Mais
il n’allait pas retourner à l’intérieur de la maison pour autant. Il pleuvait à
verse dehors, un bel orage d’automne. L’air était frais et vif, mais la
température était encore douce. Ty aimait le bruit de la pluie sur le toit, et
il s’avança au bord du porche pour sentir la bruine sur ses mains et ses
avant-bras. Même si elle devinait où il était, la pluie inciterait Nikki à
rester à l’intérieur. Elle n’aimait pas trop la vie de plein air, ni rien qui
risque d’abîmer sa coiffure, son maquillage ou ses chaussures.


Ty comptait prendre l’air sur le
porche, puis il retournerait dans la maison, saluerait ses amis, récupérerait
Nikki, la ramènerait chez elle et romprait avec elle. Dans une minute. Ou deux.


Une lumière apparut dans l’allée,
et Ty leva les yeux pour voir d’où elle venait. Une portière de voiture claqua
et la lumière disparut. A travers le rideau de pluie, il aperçut une silhouette
qui remontait l’allée en courant, les mains au-dessus de la tête. Une femme
mince avec de longs cheveux bruns et des lunettes gravit les marches du porche,
s’immobilisa une fois qu’elle fut à l’abri et laissa retomber ses bras le long
de son corps avec un soupir.


C’était la femme qui était plus
ou moins l’assistante de Tammy à l’université, celle qui portait un nom dont Ty
n’arrivait pas à se souvenir et qu’il n’était même pas capable de prononcer. Il
l’avait aperçue un peu plus tôt à l’intérieur, parmi la vingtaine d’invités qui
participaient à la soirée, mais s’était arrangé pour l’éviter. Quelque chose en
elle l’intriguait. Lui donnait envie
de découvrir si cette jeune femme sérieuse et timide était capable de s’ouvrir
et de rire ou, mieux encore, de gémir de plaisir, mais en même temps il se
sentait idiot en sa présence. Son niveau d’éducation, ses vêtements coûteux et
son prénom compliqué le paralysaient.


A cet instant précis, cependant, il
eut seulement pitié d’elle. Elle s’efforçait de retrouver son souffle et sa
respiration était presque sifflante, comme si le choc de l’averse qui s’était
déversée sur elle l’avait épuisée. Ses cheveux collaient à ses joues et son
front, son jean était trempé jusqu’aux genoux et son sweat noir moulait son
buste. Elle lui fit penser à un chiot malheureux et solitaire, et il ne se
sentit plus du tout intimidé par elle.


— Ça va ?


— Il pleut plus fort que je ne le
pensais, répondit-elle en tirant sur son pull pour le décoller de son ventre. J’aurais
dû attendre un peu. Je suis sortie pour remonter la vitre de ma voiture et je
me suis retrouvée piégée par la pluie. J’ai attendu, et je me suis demandé si
je n’allais pas rentrer directement chez moi, mais je ne pouvais pas partir
sans dire au revoir, ça aurait été affreusement impoli. Finalement, il pleuvait
toujours aussi fort, mais j’ai décidé de courir le risque. Je crois pouvoir
affirmer qu’il s’agissait d’une erreur de calcul.


Ty était tellement perturbé par
les gouttes d’eau qui recouvraient les verres de ses lunettes qu’il n’entendit
pas la moitié de cette explication fleuve. Quand il parlait à une femme, il
avait besoin de la regarder dans les yeux, et il se demandait de quelle couleur
étaient ceux de miss Machinchouette. Il se demandait aussi comment il allait s’y
prendre pour lui demander son nom une fois de plus, sans passer pour le parfait imbécile qu’il était. Il tendit la
main et lui retira ses lunettes.


Elle eut un mouvement de recul, accompagné
d’un glapissement.


— Qu’est-ce que tu fais ? s’exclama-t-elle
en essuyant l’arête de son nez, sa main suivant celle de Ty pour récupérer ses
lunettes. J’en ai besoin !


— Je les essuie. Elles ne te
servent à rien si elles sont couvertes d’eau, répondit-il en polissant les
verres de ses lunettes avec le bas de son tee-shirt.


— Oh, merci.


Il les inspecta et tourna les
branches vers elle.


— Je peux…


Elle n’eut pas le temps de finir
sa phrase qu’il avait remis ses lunettes en place sur son nez.


— … le faire moi-même.


— Trop tard, dit-il en souriant et
en faisant légèrement remonter ses lunettes du bout de l’index. Et maintenant, je
sais qu’ils sont bleus.


— Quoi ? s’étonna-t-elle en
penchant la tête sur le côté. Qu’est-ce qui est bleu ?


— Tes yeux. Je me demandais.


Emma Jean ou Imagine, ou quel que
soit son nom, avait des yeux dépourvus de tout maquillage, très grands, et d’un
bleu aussi profond et intense qu’un jean tout neuf. Elle sentait la pluie et le
shampoing, et sa peau très pâle était couverte d’un voile de gouttelettes aussi
minuscules que celles de la rosée du matin. Il était tout près d’elle, et il
prit conscience qu’elle l’attirait. L’érection qui s’était emparée de son
entrejambe ne laissait aucun doute à ce sujet.


Heureusement, elle regardait son
visage et ne put donc se douter de la direction dans laquelle ses pensées venaient
de s’engager.


Elle fronçait légèrement les
sourcils.


— Pourquoi te demandais-tu de
quelle couleur sont mes yeux ?


Excellente question. Ty choisit
de ne pas y répondre.


— Il te faut une serviette. Tu es
trempée. Et frissonnante.


— Je ne veux pas rentrer dans cet
état, dit-elle en jetant un coup d’œil vers la porte d’entrée. Je laisserais
des traces mouillées sur le plancher.


— Je peux aller te chercher une
serviette.


En même temps, il risquait de
croiser Nikki et n’en avait pas très envie.


— Ce n’est pas la peine, répliqua-t-elle.
Je ferais mieux de rentrer chez moi et d’appeler Tamara pour m’excuser.


— Tu veux retourner à ta voiture
sous ce déluge ?


— La pluie a faibli.


Ils tournèrent la tête vers le
jardin et purent constater que le vent soufflait si fort que la pluie tombait
pratiquement à l’horizontale.


— Pas vraiment, commenta Ty. Ça
ressemble plutôt à une averse de mousson. Tu n’auras plus rien de sec pour
essuyer tes lunettes une fois que tu auras atteint ta voiture. Tu y vois assez
pour conduire sans ?


— Non, soupira-t-elle en coulant un
regard de regret vers sa voiture.


— Qu’est-ce que tu portes sous ton
sweat ?


— Pardon ?


Elle se tourna si vivement vers
lui que son épaule cogna la sienne.


— Si tu as un maillot en dessous, il
est sûrement sec. Enlève ton sweat.


— J’ai une camisole, dit-elle en se
mordant la lèvre.


Ty ne savait pas ce qu’était une
camisole, mais la façon dont elle se mordait la lèvre lui parut prometteuse.


— Parfait, déclara-t-il.


Elle parut hésiter une seconde, puis
retira ses lunettes et les lui tendit.


— Tiens-moi ça, s’il te plaît.


Ty s’exécuta et ne fit même pas
mine de détourner les yeux quand elle ôta son pull, révélant un bustier blanc
sous lequel se distinguaient nettement des petits seins haut perchés aux
pointes érigées. Il avait eu une idée brillante. Rien de tel que de conseiller
à une femme de se déshabiller lorsqu’on se tient sur le porche de la maison d’un
ami et que la soirée bat son plein de l’autre côté de la porte.


— Alors, c’est pas mieux comme ça, Emma
Jean ? s’enquit-il tandis qu’elle posait son sweat sur la rambarde du
porche.


Elle tendit la main pour qu’il
lui rende ses lunettes et lui sourit.


— Tu sais que je ne m’appelle pas
Emma Jean, n’est-ce pas ?


Ty le savait. Le problème, c’était
qu’il ne savait pas quel était vraiment son nom. Il se doutait que, mis à part
le fait qu’il n’avait jamais entendu ce nom-là avant de la rencontrer, c’était
sa dyslexie qui l’empêchait de le retenir. Elle l’avait un jour épelé pour lui
à voix haute, mais les lettres s’étaient mélangées dans sa tête. Ce qui l’avait
prodigieusement énervé. Mieux valait faire passer ça pour une plaisanterie
intentionnelle.


— Oui, mais je trouve qu’Emma Jean
te va bien. 


Elle remit ses lunettes en riant.


— Pas du tout. J’ai horreur de l’admettre,
mais je suis bien plus une Imogen qu’une Emma Jean.


Ty avait presque failli le capter,
cette fois. La fin sonnait un peu comme « gin ».


— Pourquoi dis-tu cela ?


— Cheveux bruns, lunettes, dit-elle
en les désignant au fur et à mesure. Poitrine plate. Timide. Je n’ai vraiment
rien d’une Emma Jean.


C’était peut-être justement à
cause de cela qu’il la trouvait fascinante, mais après avoir parlé avec elle, il
ne lui serait pas venu à l’esprit de la qualifier de timide. Il lui fit un
sourire et eut conscience de chercher à la séduire. Il n’aurait pas dû, pas là,
pas avec elle, mais il ne pouvait s’en empêcher.


— Pour moi, tu seras toujours Emma
Jean. 


Elle rit encore.


— Je n’arrive pas à décider si c’est
un compliment ou pas.


— C’en est un, mais il est subtil. Pour
te le prouver, je vais te faire un compliment évident.


Alors même que les mots sortaient
de sa bouche, Ty se dit qu’il aurait mieux fait de se taire, de ne pas s’engager
sur ce terrain-là avec cette femme qui ne faisait absolument pas partie de son
monde, mais il ne s’écouta pas.


Il la vit écarquiller les yeux
derrière ses lunettes.


Ils se tenaient plus près que ne
l’exige une simple conversation, et Ty remarqua qu’ils ne cherchaient ni l’un
ni l’autre à s’éloigner. Il caressa sa joue et s’émerveilla de la douceur de sa
peau.


— Tu es très belle. Ce n’est pas un
compliment original, mais il n’en demeure pas moins vrai.


Il fit courir ses doigts le long
de ses lèvres.


— On prétend que les jolies femmes
se ressemblent toutes, mais toi, tu es à part. Ta beauté est unique.


Imogen se dit que Ty McCordle
avait sans doute abusé du whisky. Il la dévorait des yeux comme s’il avait envie de la manger toute crue, ou au moins de
l’embrasser, et il caressait son visage. Le contact de ses doigts la faisait
frémir, et elle pouvait difficilement mettre ce frémissement sur le compte de
la pluie, car elle savait très bien qu’elle luttait contre son attirance pour
Ty depuis plusieurs mois. Il l’observait à présent comme s’il ressentait la
même attirance pour elle, ce qui était très perturbant.


Elle n’arrivait pas à croire à ce
soudain revirement. Ty ne pouvait pas sérieusement s’intéresser à elle. Il s’agissait
d’un simple hasard. Elle était sur le porche. Lui aussi. Il laissait parler son
instinct de séducteur et voilà tout.


Cette théorie n’expliquait
cependant pas qu’il recule d’un pas pour retirer son tee-shirt et révéler la
parfaite tablette de chocolat de ses abdominaux et son torse à damner une
sainte. Oh, mon Dieu ! Qu’est-ce qui lui prenait ?


— Qu’est-ce qui te prend ? demanda-t-elle
d’une voix qui avait subitement grimpé d’une octave.


— Tes cheveux sont trempés et je ne
suis toujours pas allé te chercher de serviette. Sers-toi de mon tee-shirt.


Ce geste à la fois prévenant et
curieusement déplacé fit naître un fantasme dans l’esprit d’Imogen. Il lui
avait dit de se servir de son tee-shirt, mais il ne la laissa même pas y
toucher. Il se mit en devoir de lui sécher les cheveux lui-même et pressa l’étoffe
sur ses mèches trempées pour en absorber l’humidité. Elle resta figée sur place,
redoutant, si elle avait le malheur ne serait-ce que de respirer, de briser la
magie de cet instant.


Il sentait l’homme. Il n’y avait
aucune autre façon de définir son odeur. Il sentait le mec, le savon, avec une
touche d’après-rasage. Imogen ne s’était jamais trouvée
aussi près de ce qu’elle catalogua instantanément comme un spécimen sublimement
viril. C’était une expérience… excitante. Elle ne pouvait pas mieux la décrire.
L’accélération de sa respiration, la moiteur de ses mains, le durcissement de ses
pointes de seins et le flot de chaleur qui s’était emparée du creux de ses
cuisses étaient là pour le prouver.


Passant à ses épaules, Ty
continuait d’essuyer ses cheveux, et Imogen continuait d’avoir envie de toucher
son torse.


— Je pourrais te réchauffer
davantage, dit-il. 


Elle ne pouvait pas avoir entendu
cela. Ce n’était pas possible.


— Comment cela ?


Elle voulait qu’il le dise à voix
haute. Il était tout à fait possible qu’elle n’ait jamais rien désiré aussi
fort qu’un baiser de lui à cet instant-là.


— Je peux passer mes bras autour de
toi. Partager ma chaleur avec toi, expliqua-t-il en faisant glisser sa main
libre autour de sa taille. Et je peux t’embrasser.


Imogen sentit son esprit se figer.
Il l’avait dit. Et maintenant, qu’était-elle censée répondre ? Elle avait
l’impression qu’un simple « oui » ne parviendrait jamais à franchir
ses lèvres.


Un flot de lumière s’abattit
subitement sur eux, et Ty laissa échapper un juron. Il protégea ses yeux de sa
main et tourna la tête vers la porte d’entrée, sans lâcher sa taille pour
autant. Imogen sentit ses joues s’empourprer. La personne qui venait d’allumer
la lumière allait forcément se méprendre sur le tableau qu’ils offraient.


C’était Elec Monroe, le mari de
Tamara. Il avait allumé la lumière et ouvrait à présent la porte.


— Eh, tout va b…


Il s’interrompit, et un grand
sourire s’épanouit sur ses lèvres.


— Désolé. Je ne savais pas que vous
étiez… euh, ensemble. Tamara se demandait où était passée Imogen.


— Je me suis fait piéger par la
pluie, déclara celle-ci, partagée entre l’envie de sentir la main de Ty sur sa
taille et celle de s’écarter afin qu’Elec ne se fasse pas de fausses idées sur
son compte.


A sa plus grande stupéfaction, elle
demeura parfaitement immobile.


— Ty était juste en train de… voulut-elle
se justifier.


Elec leva la main.


— C’est cool. Je vais dire à Tamara
que tu vas bien. Au fait, Ty, au cas où ça t’intéresse, ta copine te cherche
partout.


Imogen se souvint alors que Ty
était arrivé à la soirée avec Nikki.


Cela suffit à la faire reculer de
trois pas pour récupérer son sweat sur la rambarde et le plaquer sur son torse,
tel un bouclier. Comment avait-elle pu oublier ne serait-ce qu’une seconde que
Nikki Borden avait l’intention de suivre les six étapes faciles pour épouser un
pilote de course et que Ty était sa cible ?


Nikki et Ty formaient un couple.


Et Ty jouait avec Imogen.


Elec rentra à l’intérieur de la
maison, et Imogen se dirigea vers les marches du porche sans plus se soucier de
la pluie. Il fallait qu’elle retourne chez elle. Pour prendre une douche. Brûlante.


— Où est-ce que tu vas ? demanda
Ty en l’attrapant par le coude.


Se sentant vaguement insultée, mais
surtout déçue, tant par elle-même que du fait que l’expérience d’un baiser avec Ty venait de lui passer sous le nez, Imogen
s’immobilisa sur la marche supérieure, encore abritée par le toit du porche.


— Je rentre chez moi. Excuse-moi
auprès d’Elec et Tamara de partir si tôt. Et auprès de Nikki pour avoir
monopolisé ton attention.


— Ce n’est pas ce que tu crois, Emma
Jean. J’avais l’intention de rompre avec Nikki dès qu’on aurait quitté la
soirée. Ça fait deux mois que je repousse le moment de le faire.


Imogen fronça les sourcils. Cette
déclaration lui en rappelait furieusement d’autres, si typiquement masculines
qu’elles faisaient figure de clichés. Des déclarations du genre « Je te
jure que je vais divorcer » ou « C’est tellement bon avec un
préservatif, je veux juste voir comment ça fait sans ».


Elle n’avait peut-être pas
tellement l’habitude de sortir avec des hommes comme Ty McCordle – bon, d’accord,
elle n’avait absolument aucune expérience dans ce domaine – mais apparemment, quel
qu’ils soient, les hommes seraient toujours les hommes, autant dire de fieffés
menteurs.


— D’accord, lâcha-t-elle.


Ce fut au tour de Ty de froncer
les sourcils.


— D’accord ? Qu’est-ce que ça
veut dire, ça, « d’accord » ?


— Ça veut dire d’accord. Romps avec
Nikki… ou pas. Ça ne me regarde pas.


Elle prit une profonde
inspiration, fit la grimace, dévala les marches du porche et s’élança sous la
pluie, abandonnant Ty derrière elle.
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Sauf que Ty décida de la suivre.


Imogen n’en crut pas ses yeux.


Après avoir couru sous la pluie, déverrouillé
à distance les portes de sa voiture et s’être glissée au volant, trempée et
désespérée, elle avait à peine eu le temps de claquer sa portière que Ty
ouvrait celle du passager… et s’asseyait à côté d’elle.


— Mais… qu’est-ce que tu fais ?
demanda-t-elle, stupéfaite.


— Je dégouline, voilà ce que je
fais, répondit-il en secouant la tête avant de passer une main dans ses cheveux.
La vache ! Il tombe vraiment des cordes.


Et il n’avait pas de chemise.


Ty était assis dans sa voiture, trempé
et torse nu.


— Non, je te demande ce que tu fais
dans ma voiture.


N’avait-elle pas clairement
exprimé son intention de rentrer chez elle ?


Ty la regarda pourtant comme si c’était
elle qui passait à côté de l’évidence.


— Je suis là pour qu’on puisse
parler.


— De quoi ?


Imogen se considérait comme une
femme plutôt intelligente, mais elle avait du mal à suivre son cheminement de
pensée.


Sans prendre la peine de lui
répondre, il sortit son tee-shirt de l’entrejambe de son jean. Devant son
expression horrifiée, il crut bon de lui décocher un clin d’œil.


— Je l’ai glissé là pour qu’il
reste au sec.


Quand il fit passer son tee-shirt
froissé par-dessus sa tête, Imogen s’efforça de ne pas succomber à l’attraction
physique qu’il lui inspirait. Trop tard. Ses hormones en pleine forme dansaient
déjà la samba. Elle se sentait irrésistiblement attirée par lui alors qu’elle
savait qu’il était avec Nikki, et elle se trouva lamentable. Son intellect
aurait dû prévenir sa nature animale que Ty n’était pas un candidat viable pour
l’accouplement.


C’était ce qu’il était en train
de faire, en fait, mais Imogen n’écoutait son intellect que d’une oreille
distraite. Elle allait devoir faire attention. Pour le bien de sa thèse, elle
ne pouvait pas se permettre de flirter avec un homme qui l’attirait vraiment. Si
elle voulait rester objective, elle ne pourrait appliquer les préceptes du
manuel de Nikki que sur des pilotes de course qui ne l’intéressaient pas.


— Pourquoi as-tu couru sous la
pluie ? demanda-t-elle, troublée par ce qu’elle venait de réaliser.


— Parce que je n’avais pas fini de
te parler quand tu m’as interrompu.


— Je ne t’ai pas interrompu. Le
moment était venu de mettre un terme à la conversation.


On les avait interrompus, en leur
rappelant que Ty n’était pas libre. Ils n’avaient plus rien à se dire.


— De mettre un terme à la
conversation ? Façon polie de dire que tu t’es enfuie.


Peut-être. Mais c’était ce qu’il
fallait faire.


Ty pivota légèrement sur son
siège, et Imogen remarqua que la pluie avait assombri ses cheveux châtain clair.
Il changea son genou de place, de façon à étendre plus confortablement ses
jambes, puis baissa les yeux vers le plancher de la voiture.


— Oh, désolé. J’ai renversé ton sac.


Imogen savait ce que contenait
son sac – une demi-douzaine de guides de rencontres parmi lesquels figurait
bien évidemment Comment épouser un pilote de course en six étapes faciles. Sentant
ses joues s’empourprer, elle plongea entre les jambes de Ty pour les remettre
au plus vite dans le sac. S’il apercevait leurs titres, il penserait qu’elle se
cherchait un mari, ce qui la couvrirait de honte, et elle n’avait pas envie de
lui révéler le sujet de sa thèse parce qu’elle pressentait qu’il le tournerait
en dérision.


— J’allais le faire, dit Ty en
écartant les bras pour lui laisser le champ libre, mais je reconnais que je
préfère te regarder faire.


Imogen s’immobilisa. Elle était
penchée au-dessus de ses jambes écartées, le visage près de son genou, ses
seins frôlant dangereusement ses cuisses.


— Désolée qu’il se soit trouvé dans
tes jambes, bredouilla-t-elle, avant de réaliser qu’elle n’avait pas à s’excuser
– après tout, elle ne l’avait pas invité à monter dans sa voiture.


— Ce n’est pas grave. En fait, je
crois que ça me plaît, modula-t-il avec cet accent du Sud qui lui brouillait
outrageusement l’esprit.


Imogen était fermement décidée à
suivre les étapes du manuel pour le seul bien de sa thèse – elle n’était pas
censée s’intéresser aux pilotes de course avec lesquels elle avait l’intention
de flirter. Surtout pas à Ty. Elle ne comprenait donc absolument pas pourquoi sa voix faisait courir un frisson le long de sa
colonne vertébrale alors qu’elle était affalée en travers de ses cuisses.


Elle fourra le dernier des livres
renversés dans le sac et se redressa.


— On n’est pas obligé de voir des
sous-entendus sexuels partout, déclara-t-elle.


— Non, personne n’y est obligé, admit-il.
Mais c’est bien plus amusant.


— Cette conversation ne tourne pas
autour du sexe.


— Ah bon ? Oh, c’est dommage, je
m’amusais bien jusqu’ici.


La situation avait cessé de
plaire à Imogen dès la minute où elle avait réalisé que Ty ne faisait que jouer
avec elle. Qu’elle n’était pour lui qu’un passe-temps pendant qu’il évitait sa
copine à un dîner. Il voyait sans doute en elle un défi à relever parce qu’elle
ne ressemblait pas aux femmes qu’il avait l’habitude de séduire.


— Dans ce cas, tu n’as qu’à partir.
C’est ce que j’essaye de faire, vois-tu ? dit-elle en le fixant droit dans
les yeux avant de planter son regard sur la portière du passager.


— Il est encore tôt. Tu n’as pas
vraiment envie de partir. Et j’ai quelques questions à te poser.


— Je n’ai aucune réponse à te
fournir, répliqua-t-elle le plus honnêtement du monde.


Il poursuivit comme s’il n’avait
pas entendu.


— Est-ce que toutes les femmes
rêvent de se marier ? Est-ce que toi, tu veux te marier, par exemple ?
demanda-t-il d’un ton où la curiosité le disputait à la perplexité.


Imogen comprit qu’il s’agissait d’une
vraie question car il la lui avait déjà posée au mariage d’Elec et Tamara. Visiblement, la question du mariage et de l’importance
que les femmes lui accordaient, le turlupinait sérieusement. C’était peut-être
lié à son âge. Quand les hommes et les femmes franchissent le cap de la
trentaine, ils réalisent que les personnes de leur entourage pensent qu’ils
devraient être mariés ou devraient y songer. Imogen n’était pas opposée au
mariage en soi, mais elle attendait de rencontrer l’homme idéal, et la question
de Ty lui fit penser à la Béatrice de Beaucoup de bruit pour rien de
Shakespeare.


— « Non, pas avant que la
Providence fasse les maris d’une autre pâte que la terre », récita-t-elle
de mémoire.


Ty la contempla d’un œil aveugle.


— De quoi ?


Imogen avait toujours apprécié
les reparties pleines d’esprit que Béatrice faisait aux questions indiscrètes
et souvent insultantes qui lui étaient faites, aussi poursuivit-elle la
citation malgré la totale incompréhension que reflétait l’expression de Ty.


— « N’y a-t-il pas de quoi
désespérer une femme de se voir régentée par un morceau de vaillante poussière,
d’être obligée de rendre compte de sa vie à une motte de marne bourrue ? Non,
mon oncle, je n’en veux point. »


— C’est très joli, mais je ne
comprends pas un mot de ce que tu dis.


— Shakespeare.


— Je me doutais qu’il ne s’agissait
pas des paroles d’une chanson country de Kenny Chesney, mais ça ne me dit
toujours pas ce que ça signifie.


Imogen remua sur son siège, gênée
par son sweat et ses cheveux mouillés, et plus gênée encore par son attirance pour Ty McCordle. Ce qu’elle venait de
dire ne semblait pas le plonger dans l’ennui, mais plutôt le désorienter et
peut-être aussi l’amuser un peu. Elle ne comprenait toujours pas ce qu’il
faisait dans sa voiture, mais elle se dit que puisqu’il y était, rien ne s’opposait
à ce qu’elle profite du tableau de perfection virile qu’il offrait, même s’il
avait remis son tee-shirt.


— Béatrice dit à son oncle qu’elle
ne se mariera que lorsque Dieu se décidera à façonner les hommes à partir d’autre
chose que l’argile.


Une formule peut-être un peu rude,
mais pour avoir brièvement testé les sites de rencontres en ligne, Imogen ne
lui donnait pas entièrement tort.


— Ah. Une femme qui hait les hommes.
Sa réponse la surprit.


— Une femme qui hait les hommes ?
Non, je ne crois pas que ce soit entièrement vrai.


— Bien sûr que si. Elle met tous
les hommes dans le même sac, ne voit en eux qu’un paquet d’argile et ne leur
laisse aucune chance. Je la vois d’ici se promenant avec une tête longue comme
ça, à ressasser sans arrêt ses problèmes. Du coup, les hommes se détournent d’elle
et elle est convaincue d’avoir raison. C’est une femme qui hait les hommes.


Imogen en resta un instant sans
voix, horrifiée par le fait que, même simpliste et réductrice, l’explication de
Ty était loin d’être erronée. Béatrice avait la langue acérée et était
perpétuellement sur la défensive.


— Je crois que tu viens de
bouleverser de fond en comble la vision que j’avais de Beaucoup de bruit
pour rien.


— Je ne cherchais pas à bouleverser
quoi que ce soit. Mais il me semble évident que cette fille est amère parce que
les hommes ne s’intéressent pas à elle.


— Comment sais-tu qu’ils ne s’intéressent
pas à elle ?


Ty lui décocha un long regard d’incrédulité.


— S’ils s’intéressaient à elle, elle
ne proférerait pas des vacheries pareilles, voyons. Je suis prêt à parier qu’elle
passe tous ses samedis soir avec sa meilleure copine plutôt qu’à s’envoyer en l’air,
je n’ai pas raison ?


— Avec sa cousine, en fait. Et il
ne faut pas oublier le contexte. A cette époque-là, s’envoyer en l’air avant le
mariage avait des conséquences dramatiques pour une femme.


— Comme si ça avait jamais empêché
les gens de s’envoyer en l’air, pouffa-t-il. Demande un peu aux sénateurs…


Imogen éclata de rire.


— Ce n’est pas faux. Mais je
voudrais bien savoir pourquoi tu m’as posé cette question. Aurais-tu l’intention
de demander Nikki en mariage ?


Sa réaction fut si violente qu’Imogen
la trouva comique. Toute une série de contorsions et de grimaces déformèrent
son visage, et il tendit la main devant lui.


— Non. Non, non, non. C’est elle
qui en a parlé, ce qui prouve qu’elle attache bien plus d’importance que je ne
le pensais à notre histoire et que je dois rompre avec elle, bien que je
déteste cette idée parce que je n’aime pas faire de la peine à qui que ce soit.
Mais la vérité, c’est que Nikki et moi n’avons strictement rien en commun. Excepté
un truc, évidemment.


— Le sexe ?


Ty eut un grand sourire.


— Ouais. Ça me plaît que tu n’aies
pas hésité à le dire carrément.


Imogen songea qu’il n’était pas
nécessaire d’avoir inventé la poudre pour deviner ce que Ty et Nikki pouvaient
avoir de commun, et même si elle se considérait comme quelqu’un de timide, sa
curiosité naturelle l’avait toujours portée à la franchise.


— C’est vrai qu’on s’entendait bien
de ce côté-là, reprit Ty, mais côté conversation ou même loisirs, ce n’était
pas vraiment le pied, si tu vois ce que je veux dire. C’est pour ça que je ne
comprends pas pourquoi elle tient tellement à passer le restant de ses jours
avec moi !


Imogen se dit que la motivation
de Nikki crevait pourtant les yeux. Elle voulait le prestige et l’argent qui
allaient avec le statut d’épouse de pilote de course. Mais si Ty n’était pas
encore parvenu à cette conclusion tout seul, le lui faire remarquer eût été
affreusement grossier.


— Elle est peut-être amoureuse de
toi. Ty éclata de rire.


— Excellent ! Cette fille a
plus d’affection pour ses chaussures que pour moi.


Imogen n’aurait pas su dire s’il
se contentait d’énoncer un fait ou si l’idée que Nikki puisse s’investir
émotionnellement vis-à-vis de lui le perturbait, et préféra rester dans le
registre de la plaisanterie.


— Ce n’est pas toujours simple de
trouver chaussure à son pied.


— Tu sais que tu en as là-dedans, toi ?
répondit-il avec un grand sourire. J’adore tes répliques qui font mouche.


— Mais c’est vrai, persista-t-elle
en lui rendant son sourire. Quand tu veux t’acheter des chaussures, il y en a
de toutes sortes, mais c’est extrêmement difficile de trouver celles qui te
conviennent. Elles ne vont pas avec ce que tu portes, elles sont trop simples ou trop élégantes ou encore trop chères. Il n’y a plus
ta pointure en rayon ou elles te compriment les orteils ou elles frottent tes
talons, elles te font des ampoules ou te font transpirer. Le talon est trop
haut ou pas assez, ou alors elles t’épaississent la cheville.


— Tu me fais peur, dit-il. Ça ne
fait que prouver que les femmes passent un temps fou à s’inquiéter pour rien.


Elle eut envie de rire, mais sa
démonstration n’était pas terminée.


— C’est important parce que les
chaussures affectent la perception qu’une femme a d’elle-même quand elle sort
de chez elle. Une seule paire de chaussures ne convient pas à toutes les tenues
de sa garde-robe. Il en faut au moins une demi-douzaine rien que pour les
situations ordinaires. Ce qui m’amène à me demander si les femmes ne devraient
pas procéder avec les hommes comme avec leurs chaussures. En posséder plusieurs
pour les assortir à leurs différentes humeurs.


Ty éclata d’un rire si franc et
généreux qu’Imogen sourit.


— Ce n’est pas bête, déclara-t-il. À
quelle humeur m’associerais-tu ? À un vendredi décontracté ?


Non, Ty lui conviendrait les
jours où elle aurait envie de jouer les stars de film X, mais il était hors de
question qu’elle le dise à voix haute.


— Tout dépendrait de la femme qui
aurait envie de te porter, j’imagine.


Imogen n’avait pas pensé au
double sens d’une telle formulation, mais à peine eut-elle franchi ses lèvres
qu’elle réalisa de quelle façon il pouvait l’interpréter... ce qui ne manqua
pas de se produire. Le regard de Ty s’assombrit et il haussa les sourcils.


Elle s’empressa d’enchaîner :


— Pour Nikki, tu serais sans doute
ses escarpins à talons aiguilles, ce qu’elle veut porter quand elle cherche à attirer
l’attention et se sentir belle.


Ce n’était pas forcément vrai. Après
tout, que savait-elle de Nikki, de ses émotions et de ses motivations
véritables ? D’après ce qu’elle lui avait dit, Nikki utilisait Ty pour sa
notoriété et sa fortune. Imogen était partagée entre l’envie d’entendre Ty le
reconnaître et la crainte de le blesser.


— Je vois, dit-il lentement. Je
sais très bien pourquoi Nikki sort avec moi. Elle sort avec moi pour mon argent
et pour se retrouver sous les projecteurs des circuits. Ça ne me dérange pas
parce que je le sais et que je ne risque pas de tomber amoureux d’elle.


Son genou heurta légèrement celui
d’Imogen quand il changea de position sur son siège.


— Non, reprit-il d’un ton pensif. Moi,
ce qui me plairait, c’est d’être la paire de chaussures de travail d’une femme.
Pas ses talons aiguilles.


— Ses chaussures de travail ? s’étonna-t-elle.
Qu’est-ce que ça avait de sexy ?


— Ouais, tu sais, les vieilles
godasses qu’elle sort du placard quand elle va faire un truc salissant. Quand
elle va jardiner, faire du bateau ou repeindre sa cuisine. Celles qui ne la
trahiront pas, dans lesquelles elle se sent bien en toute circonstance. Ses
préférées.


Oh, mon Dieu. Imogen sentit sa
gorge se serrer. C’était la description la plus étrange et la plus séduisante
du rôle qu’une femme attend d’un homme au sein d’un couple, et elle lui
correspondait tout à fait. Ty était étrange parce qu’elle ne le comprenait pas
toujours, et il était extrêmement séduisant aussi.


Mais il était avec Nikki, et elle
ne pouvait pas se permettre de se jeter sur lui dans l’allée de Tamara.


— Mais une femme ne se sent pas
sexy quand elle porte ses chaussures de travail. Tu ne veux pas la faire se
sentir sexy ?


— Bien sûr que si. Dans ses
chaussures préférées, qu’elle se détende ou qu’elle bosse dur, elle se sent
forte. Et quand elle se sent forte, une femme se sent sexy.


Ty posa la main sur le genou d’Imogen
et écarta légèrement ses jambes. Elle sentit un flot de chaleur remonter le
long de ses cuisses.


— Quelles chaussures portes-tu, Emma
Jean ? demanda-t-il en se penchant pour regarder ses pieds.


— Des ballerines noires toutes
simples, répondit-elle d’une voix un peu rauque.


— Et tu te sens sexy avec ?


Sa main était toujours posée sur
son genou, et son pouce traçait de petits cercles sur son jean qui la
déconcentraient.


— Je me sens raisonnablement
mignonne quand je les porte, avoua-t-elle.


— Je te trouve plus que
raisonnablement mignonne avec ces chaussures, pouffa-t-il doucement.


Elle savait qu’elle aurait dû lui
demander de partir. Qu’ils s’aventuraient en terrain dangereux alors que
techniquement, il était encore avec Nikki. Ce qu’ils faisaient n’était pas
convenable et elle allait le lui dire. Immédiatement.


Aucun mot ne franchit ses lèvres,
et ils restèrent assis dans la voiture. Le chauffage ronronnait, les vitres s’embuaient,
les essuie-glaces allaient et venaient, chassant l’eau du pare-brise.


— Merci, souffla-t-elle, avant de
sursauter lorsque quelque chose s’abattit sur le capot de la voiture en la faisant légèrement rebondir. Mon Dieu, qu’est-ce que
c’était que ça ?


Ty aurait pu répondre en toute
franchise qu’il se fichait pas mal qu’un météore soit tombé sur le capot, mais
il regarda quand même. Cette distraction était bienvenue parce qu’il était à
deux doigts de l’embrasser et savait qu’elle ne voulait pas qu’il le fasse. Enfin,
elle avait envie qu’il le fasse. Ce n’était pas de l’arrogance de sa
part, mais la simple vérité. Son désir se lisait clairement dans ses yeux. Mais
elle pensait que ce n’était pas bien à cause de Nikki. Et elle avait raison. Qu’il
ait décidé de rompre avec Nikki ne voulait pas dire que celle-ci le savait.


Il porta donc son regard vers le
pare-brise et ordonna à son érection de disparaître.


Son sexe lui obéit instantanément
quand il réalisa que c’était Nikki qui venait de faire ce bruit sur le capot de
la voiture. Un homme venait d’y jucher ses petites fesses. Un homme dont on ne
distinguait pas le visage, car il était enfoui dans sa poitrine siliconée.


Imogen venait elle aussi de
prendre conscience de la situation et ils contemplèrent la scène, aussi choqués
l’un que l’autre.


Ty, surtout, était choqué. Monstrueusement
choqué. Elle avait prononcé le mot qui commence par un M moins d’une heure plus
tôt, elle l’avait harcelé sans relâche au cours des quatre derniers mois, et il
la découvrait en train de se faire peloter sous une pluie battante par le
premier venu ?


Nikki avait horreur de la pluie
parce que ça la décoiffait. Pourtant elle était là, perchée sur le capot d’une
voiture, les cuisses écartées, enlaçant de ses bras le dos du type au nez
fourré entre ses seins, la tête renversée d’extase, sans se soucier de la pluie
qui ruisselait dans sa chevelure :


Ty inclina la tête sur le côté
pour essayer de voir la tête du type. Nikki le dissimulait presque entièrement.
Non que son identité ait grande importance – à moins qu’il ne s’agisse d’un de
ses amis, auquel cas il se serait formalisé par principe.


Qui que soit ce type, il était
visiblement à son affaire. Il fit complètement basculer Nikki en arrière, leurs
bouches et leurs mains explorant l’autre avec passion. Leurs gémissements de
désir parvenaient aux oreilles de Ty et Imogen malgré le bruit de l’averse. Ty
ne s’était jamais plaint de ses relations sexuelles avec Nikki, mais il ne l’avait
jamais vue manifester autant d’enthousiasme. La pluie crépitait sur son corps
tandis que son partenaire, qui avait baissé l’encolure de son tee-shirt, embrassait
goulûment ses seins.


— Pourquoi… commença Imogen avant
de s’interrompre.


— Pourquoi font-ils cela sous une
pluie battante ? acheva Ty à sa place. Ouais, j’étais en train de me poser
la même question.


Ty était aussi porté sur la chose
que n’importe quel mec, mais quand il pleut tellement fort que la pluie fait
mal à la peau et que vous n’arrivez même plus à voir ce que vous embrassez, mieux
vaut chercher un endroit abrité, non ?


— Je suis désolée, dit Imogen en
coulant vers lui un regard de sympathie.


Ty se demanda s’il était désolé. Un
peu perturbé, oui, mais pas tellement désolé. Et encore moins désolé quand le
type releva la tête pour s’essuyer le visage et qu’il reconnut Jonas Strickland,
un pilote débutant qui participait à sa toute première saison en championnat. Ty
le connaissait à peine, et il aurait pu parier cent dollars que Jonas ne savait
pas que Nikki sortait avec quelqu’un.
C’était un gamin plutôt sympa – bon sang, depuis quand Ty pensait-il aux
débutants comme s’ils avaient la moitié de son âge ? – et un pilote
méthodique, mais il ne l’avait jamais croisé en dehors des circuits.


Nikki allait finir par se noyer
si elle ne s’avisait pas de fermer la bouche. Dans cette position, la tête
renversée en arrière, répétant inlassablement et sur tous les tons « Oh, oui »,
la pluie n’allait pas tarder à l’étouffer. Irrité par le fait que Nikki et
Jonas ne soient qu’à quelques centimètres d’eux, et qu’ils risquent de jouir d’un
spectacle dont ils se seraient bien passés si Jonas s’avisait de baisser son
pantalon, Ty se demanda comment s’y prendre pour avertir ces deux insectes
éperdus d’amour de leur présence.


L’explosion d’une bombe n’aurait
peut-être pas suffi à attirer leur attention, étant donné que les cheveux de
Nikki s’étaient emmêlés dans les essuie-glaces et qu’ils balayaient le
pare-brise de la voiture sans qu’elle s’en rende compte.


Imogen se pencha en avant et
arrêta les essuie-glaces.
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Ty éclata de rire lorsque Imogen
coupa silencieusement les essuie-glaces. Cette situation était franchement
ridicule.


Alors que lui et Imogen
résistaient à leur attirance mutuelle pour que Ty puisse faire ce qui était
convenable et respectable, et rompe d’abord avec Nikki, celle-ci s’octroyait un
fantasme sous la pluie avec un type qu’elle venait à peine de rencontrer.


— Tu trouves ça vraiment drôle, ou
bien tu ris dans un réflexe de défense ? lui demanda-t-elle en l’observant
d’un air inquiet.


— Je pense que c’est vraiment drôle,
lui assura-t-il. Je crois que je suis en train d’assister à une véritable leçon
de vie – deux personnes ne devraient jamais se mettre ensemble par désœuvrement.
Ça débouche inévitablement sur une situation comme celle-ci.


— C’est vrai, répondit Imogen avant
d’émettre un gémissement de détresse. Oh, mon Dieu ! Il défait sa
braguette !


Avant que Ty ait le temps de
réagir, Imogen donna un coup de klaxon. Le glapissement de surprise de Nikki leur parvint, et elle se propulsa dans les
bras de Jonas qui tomba à la renverse, braguette ouverte. Il pleuvait trop fort
pour distinguer leurs visages, et Ty trouva cela un peu frustrant. Il aurait
été amusé de les voir rougir de honte.


Au lieu de quoi, Nikki s’approcha
d’un pas décidé de la vitre du conducteur et frappa au carreau.


— Qui est là ? hurla-t-elle.


Jonas s’avançait d’un pas
hésitant derrière elle, comme s’il ne savait pas trop ce qu’il était censé
faire.


— Tu veux que je la fasse partir ou
tu veux lui parler ? demanda Imogen à Ty.


— Oh, autant lui parler, au stade
où on en est. 


Imogen entrouvrit la vitre.


— C’est moi. Je suis avec Ty.


Cette annonce fut accueillie par
un bref silence avant que Nikki reprenne contenance.


— Ty ? glapit-elle. Il est là,
ce salopard ?


Ty se demanda ce qu’il avait bien
pu faire pour mériter un tel titre. Il se pencha au-dessus d’Imogen pour
regarder Nikki.


— Si tu en es à me traiter de
salopard et à échanger ta salive avec Strickland, je crois qu’on peut aussi
bien dire que tout est fini entre nous.


— Ouvre cette voiture, ordonna
Nikki.


— Pourquoi ? demanda Imogen en
s’exécutant. 


Nikki ouvrit la portière arrière
et grimpa à l’intérieur.


— Parce qu’il pleut comme vache qui
pisse et que je n’ai pas envie d’avoir cette conversation sous ce déluge.


— La pluie n’avait pas l’air de te
déranger tant que ça il y a une minute, fit remarquer Ty en la regardant
glisser sur la banquette arrière jusqu’à ce qu’elle se retrouve juste derrière
lui.


Nikki émit un tssk de
dérision, puis se tourna vers la portière ouverte.


— Jonas ! Monte dans la
voiture ! beugla-t-elle. 


L’idiot obéit, ce qui fit sourire
Ty.


— Je ne crois pas qu’il y ait quoi
que ce soit à ajouter, Nikki, déclara-t-il.


— J’imagine que tu m’en veux à mort,
dit-elle en fronçant les sourcils.


— Non, pas vraiment. Je suis un peu
surpris, mais tu as le droit de faire ce que tu veux. J’aurais apprécié que tu
m’annonces qu’on n’était plus ensemble avant, c’est tout. J’aurais trouvé ça
plus sympa.


— Je n’aurais pas eu besoin de le
faire si tu avais été plus raisonnable, rétorqua Nikki.


— Et je peux savoir en quoi j’ai
été déraisonnable ? répliqua-t-il, de plus en plus gêné qu’Imogen soit
témoin de la faiblesse de son jugement en la personne de Nikki.


— Tu ne veux pas te marier avec moi,
répondit celle-ci avec une moue boudeuse.


Oh, Seigneur.


Jonas fronça les sourcils.


— Attendez une minute. Vous êtes
ensemble ? demanda-t-il en faisant passer son index de Nikki à Ty.


— Plus maintenant. Ne t’inquiète
pas, lui assura Ty. 


Le froncement de sourcils du
garçon s’accentua cependant.


— Tu ne m’avais pas dit que tu
étais avec quelqu’un, lança-t-il à Nikki. Je suis désolé, mec, ajouta-t-il à l’intention
de Ty.


— C’est cool. Non, je ne veux pas
me marier avec toi, enchaîna-t-il en se tournant vers Nikki.


— Pourquoi ? gémit celle-ci
avant de se mettre à sangloter en enfouissant son visage dans ses mains.


— Attends une minute, intervint
Imogen d’un ton profondément exaspéré. Nikki, est-ce que tu es amoureuse de Ty ?


Les sanglots de Nikki cessèrent
instantanément. Son front se plissa.


— Non.


— Dans ce cas, pourquoi veux-tu te
marier avec lui ?


— Parce que j’ai vingt-deux ans. Je
devrais déjà être mariée.


Ty fit la grimace. Nikki n’avait-elle
vraiment que vingt-deux ans ? Théoriquement, il le savait déjà, mais l’entendre
dire son âge à voix haute eut sur lui l’effet de la deuxième sonnerie du réveil.
À trente-trois ans, il se sentit subitement trop vieux pour sortir avec une
fille aussi jeune. Ce n’était pas étonnant qu’ils n’aient jamais rien eu à se
dire.


— J’ai vingt-huit ans, annonça
Imogen, je ne suis pas mariée et ça ne me stresse absolument pas. S’engager à
passer le restant de ses jours avec un homme mérite qu’on y réfléchisse
sérieusement afin de déterminer ce qu’on attend de cette union, sans oublier
une bonne dose d’amour et de passion. On ne doit ni se précipiter, ni forcer
les choses, ni faire le moindre compromis.


Exactement. Imogen lui ôtait les
mots de la bouche.


— C’est ça, ouais, répliqua Nikki
en levant les yeux au ciel.


— Je crois que je ferais mieux d’y
aller, marmonna Jonas.


— Je pars avec toi, dit Nikki.


Elle gratifia Ty d’un regard dur
et il tâcha de deviner ce qui allait sortir de sa bouche.


— J’espère que tu réalises l’erreur
que tu viens de faire, laissa-t-elle tomber avec dédain.


Oh, que oui ! Fini, les
gamines de vingt-deux ans. Fini, les rencards avec ces femmes qui ne voyaient
en lui que son statut et son argent. Et fini, le sexe pour le sexe. Plus avant un bon moment, en tout cas. Il
était temps pour lui de prendre du recul et d’attendre la femme avec laquelle
il s’entendrait vraiment.


— Oui, répondit-il. Je suis désolé
que ça n’ait pas marché entre nous. Amuse-toi bien avec Strickland.


— Compte sur moi, rétorqua-t-elle
avec un grand sourire.


Elle donna un coup de coude à Jonas
pour le faire sortir de la voiture, ce qu’il s’empressa de faire avec une
célérité et une aisance stupéfiantes, étant donné sa carrure imposante. Nikki
le suivit et claqua la portière.


Ty se retrouva à nouveau seul
avec Imogen qui fronçait les sourcils.


— Je suis sincèrement désolé de t’avoir
imposé cela, dit-il d’un ton penaud.


Elle agita la main comme si c’était
sans importance.


— Ce n’est pas grave. Mais je
trouve extrêmement curieux que Nikki veuille se marier avec toi.


Ty éclata de rire.


— Waouh ! Ça flatte vraiment
mon ego, ça ! Imogen releva le coin de ses lèvres.


— Ce n’est pas ce que j’ai voulu
dire. Ce qui me semble extrêmement curieux, c’est qu’à notre époque, il puisse
encore se trouver des femmes persuadées qu’elles doivent se marier pour exister.


— J’avoue que je ne comprends pas
plus que toi, répondit-il sincèrement.


Non, Ty ne comprenait pas
pourquoi certaines femmes pensent qu’elles ne peuvent se réaliser que si leur
sort est lié à un homme. Surtout un homme comme lui. Il était sans arrêt en
déplacement et, le reste du temps, il ne tenait pas en place. Il avait tendance
à faire des plaisanteries déplacées et ne
dégageait pas
vraiment l’image sécurisante que ce genre de femmes attend d’un homme.


C’était justement pour ces
raisons qu’il s’était dit que sortir avec une fille comme Nikki lui
correspondait.


Maintenant qu’il avait compris
que ce genre de relation ne marchait pas, se sentait-il d’attaque pour une
vraie relation, mature, avec engagement à la clef ?


Il n’en savait rien, et ne savait
même pas pourquoi il se posait cette question. Elle n’était pas d’actualité.


— Qu’elles soient prêtes à se jeter
au cou du premier venu, même si c’est un parfait loser, me dépasse complètement.


— Tu sais, fit Ty, en t’entendant
dire ça, je me demande si tu n’es pas en train de m’insulter.


— Je ne t’insulte pas, répliqua-t-elle
posément. Je parle d’un point de vue théorique, pas de toi spécifiquement. Je
suis sûre que tu as des tas de qualités qui font de toi un excellent candidat
pour une relation sérieuse, mais il n’est pas nécessaire d’être un génie pour
voir que ta coupe ne déborde pas d’amour pour Nikki.


Elle remonta ses lunettes sur son
nez pour accentuer son propos, et tandis qu’il se disait qu’il n’avait encore
jamais entendu une femme parler ainsi, Ty la trouva si adorable qu’il eut envie
d’embrasser le bout de son nez.


Il ne le fit pas cependant, se
contentant de la gratifier d’un sourire malicieux.


— Non, ma coupe ne débordait pas d’amour
avec elle, c’est certain.


— C’est un sous-entendu sexuel ?
demanda-t-elle en le regardant curieusement.


— Tu voudrais que ça en soit un ?
répondit-il, n’ayant pas réussi à déchiffrer son expression.


— La question n’est pas que je le
veuille ou non. J’essaye seulement de déterminer ce que tu as voulu dire.


Ty fut sur le point de répliquer
par une plaisanterie, mais le fait qu’elle cherche réellement à comprendre ce
qu’il avait voulu dire l’intrigua. En tant que dyslexique, il était
particulièrement attaché au sens et au mystère des mots. Il consommait une
quantité phénoménale de livres audio et trouvait le flot de langage des romans
fascinant. Il aurait tant aimé pouvoir distinguer les mots les uns des autres
et les lire par lui-même.


— En fait, toute cette situation me
met mal à l’aise, et j’ai cherché à faire une plaisanterie qui voulait dire que
ce n’était pas de l’amour qui sortait de mon corps quand j’étais avec Nikki, mais
autre chose.


Ty avait bénéficié de l’éducation
d’un gentleman du Sud, et il n’était pas question qu’il prononce le mot « éjaculation »
devant une dame.


— C’est ce que j’avais compris, mais
je préférais que tu le confirmes.


— Pourquoi ? s’esclaffa Ty.


— Parce que je suis excessivement
curieuse, répondit-elle en rougissant. Je veux toujours tout savoir. J’aime que
les choses soient claires et je pose tout le temps des questions. C’est agaçant,
je sais, je suis désolée.


— Tu n’as pas à t’excuser. Selon
moi, la curiosité est un signe d’intelligence.


— Je le pense aussi. Je ne veux pas
dire par là que je me considère comme quelqu’un d’exceptionnellement
intelligent, précisa-t-elle en rougissant davantage.


— Tu ne dois pas t’en sortir trop
mal si tu es en train de préparer une thèse, commenta-t-il. En tout cas, il est
clair que tu es plus intelligente que moi, parce que la fille avec laquelle j’avais
l’intention de rompre est non seulement venue se trémousser sous mon nez avec
un autre type, mais en plus, elle m’a planté là.


— Comment ça ?


— Je n’ai pas de voiture. Nikki
était passée me prendre avec la sienne pour venir ici.


— Je peux te raccompagner, si tu
veux.


— Non, répliqua-t-il mollement. Je
peux prendre un taxi.


— Où est-ce que tu habites ?


— A Mooresville.


— C’est sur mon chemin. Je peux te
déposer sans problème.


— D’accord. Merci, Emma Jean. C’est
sympa de ta part, dit-il en lui souriant.


Il apprécia la façon dont ses
joues rosirent et dont elle détourna le regard. Elle avait autant envie de lui
qu’il avait envie d’elle, et il l’embrasserait avant que cette soirée soit
terminée, se promit-il. Un simple baiser n’entraverait pas sa résolution d’arrêter
le sexe pour le sexe pendant un moment.


— On devrait peut-être prévenir
Elec et Tamara de notre départ, non ? Je n’aime pas faire preuve d’impolitesse.


— Tu crois ? répondit-il en se
disant que c’était inutile.


— Ça ne se fait pas. J’ai déjà raté
la moitié de la soirée… Elec sait que j’étais dehors avec toi. Je ne voudrais
surtout pas que des rumeurs se répandent par ma faute. Ce ne serait pas correct
vis-à-vis de toi.


Pour le coup, Ty songea que c’était
vraiment inutile. Il se fichait pas mal qu’on pense qu’il était avec
Imogen, parce qu’il aurait aimé que ce soit vrai. Mais l’éducation d’un gentleman du Sud vous colle à la
peau.


— Il pleut encore à verse. Je cours
les prévenir pendant que tu restes là.


— Non, je viens avec toi.


— Pourquoi veux-tu qu’on soit deux
à se mouiller ?


— Ça ne me dérange pas de me
mouiller.


— Il y a plusieurs façons de se
mouiller. Certaines sont plus agréables que d’autres, répliqua Ty, incapable de
résister à la tentation de la taquiner.


Elle écarquilla les yeux derrière
ses lunettes et enfonça ses ongles dans ses cuisses.


— C’est un sous-entendu sexuel, affirma-t-elle.


— Absolument. À toi de me dire s’il
est plus agréable de se faire saucer par la pluie ou autrement…


Ty savait qu’il n’aurait pas dû
la taquiner, mais il y avait si longtemps qu’une femme ne l’avait pas intrigué
à ce point qu’il ne pouvait s’en empêcher. Il ne savait pas à quelle réponse il
s’attendait de sa part, mais il savait qu’elle lui plairait.


— Eh bien, il me semble évident qu’à
moins de souffrir de dysfonctionnement sexuel, la majorité des gens préfèrent l’humidité
liée à l’excitation que l’humidité liée à la pluie.


Ty rit. Oui, sa réponse lui
plaisait.


— Et toi, quelle est ta préférence ?


— Oh, répondit-elle sans réfléchir,
l’excitation, cela ne fait aucun doute.


Le regard de Ty lui fit réaliser
qu’elle était en train de jouer avec le feu. Il n’avait pas avec elle une
conversation décontractée et distanciée s’appuyant sur des observations
sociologiques. Il flirtait avec elle, et elle l’avait su dès le début. Depuis
la minute où il lui avait adressé la parole sur le porche.


Ils étaient seuls dans sa voiture,
Ty venait subitement de se retrouver célibataire, Imogen avait proposé de le
raccompagner chez lui et ils parlaient de… lubrification sexuelle !


Sa mère lui avait toujours répété
que sa curiosité et sa franchise attireraient des ennuis à Imogen, et si se
retrouver nue dans un lit avec Ty McCordle s’apparentait à des ennuis, elle
avait l’intuition qu’elle risquait effectivement d’en avoir. Elle constata avec
intérêt qu’au lieu de chercher à fuir les ennuis, elle avait tendance à se
rapprocher de leur source.


— Tu veux qu’on fasse le test ?
demanda-t-il en recommençant à tracer des cercles avec son pouce sur son genou.
Tu te mouilles des deux façons et on voit laquelle te plaît le plus ?


Imogen déglutit. Sur le plan
sexuel, elle avait une certaine expérience. À l’université, elle avait même eu
une relation très chaude avec un étudiant plus âgé qu’elle, et elle se
considérait plutôt douée pour déceler les allusions suggestives que lui
adressaient les hommes. Mais c’était bien la première fois qu’on lui faisait
une proposition aussi directe. Du moins lui semblait-elle directe. Elle se dit
qu’elle ferait mieux de vérifier pour éviter tout malentendu, étant donné qu’elle
n’avait jamais fréquenté aucun homme comme Ty.


— Est-ce que tu me proposes d’avoir
une relation sexuelle avec toi ?


— En tout cas, je ne parle pas d’aller
piquer une tête dans un lac, répondit-il avec un grand sourire.


— Ça me paraît un peu impulsif.


— C’est le propre de la sexualité, non ?


La main de Ty remonta le long de
sa cuisse et, tandis que son intellect hésitait, Imogen sentit que ce n’était
absolument pas le cas de son corps. Un
élancement de désir
venait de surgir dans son bas-ventre et son rythme cardiaque s’était nettement
accéléré. Elle s’efforça d’ignorer ces symptômes.


— Tu sors à peine d’une rupture
délicate, et je ne sais pas trop si j’ai envie de jouer le rôle de la fille d’un
soir qui permet de passer à autre chose.


Sa main interrompit l’ascension
de sa cuisse. Il laissa échapper un grommellement d’impatience.


— Ce n’était pas une rupture
délicate. Je suis soulagé, tu comprends ? Complètement soulagé d’en avoir
fini avec Nikki. Et puis, qui a dit qu’il ne serait question que d’un seul soir ?


— Généralement, quand deux
personnes qui ne se connaissent pas très bien ont une relation sexuelle sous le
coup d’une impulsion, elles ont du mal à définir les paramètres de leur
relation par la suite. S’engager dans une relation intime avant de bien
connaître la personnalité de l’autre et l’entente qu’on a avec lui sur d’autres
plans que celui de la sexualité, ne fonctionne que très rarement.


Ty ricana.


— Demande à des centaines de
couples mariés combien d’entre eux ont attendu plus d’une minute avant de
passer à l’étape horizontale. Je ne vois pas à quoi ça sert d’attendre quand on
a envie de quelqu’un.


Mon Dieu, sa main avait repris
son ascension et Imogen avait toutes les peines du monde à se concentrer sur ce
qu’il disait. Elle n’était même plus certaine de l’importance du point dont ils
débattaient, ni des raisons qui l’empêcheraient de coucher avec Ty. Mais, aussi
embrumé de désir soit-il, son esprit avait surtout maille à partir avec sa
curiosité. Son côté logique exigeait de savoir pourquoi Ty tenait tant que cela à avoir une expérience sexuelle
avec elle, et comment ils se comporteraient ensuite.


— Ce n’est pas une bonne idée.


Maudit soit son perpétuel besoin
de contrôle et d’avoir toujours toutes les réponses ! Imogen vit l’impatience
s’emparer des traits de Ty.


— Écoute, je n’ai pas envie de te
persuader de faire ça, Emma Jean. Je veux une femme qui ait envie de moi sans
la moindre hésitation. Mais si tu changes d’avis, tu sais où me trouver.


— Non, répondit-elle en fronçant
les sourcils. Je ne connais ni ton adresse ni ton numéro de téléphone.


Ty rit.


— Bon sang, tu ne t’arrêtes jamais
de penser, toi, pas vrai ? Tu es tout le temps en train de cogiter.


Imogen sentit qu’il avait touché
un point sensible. Son besoin d’analyser, de jauger et de toujours tout étudier
sous tous les angles l’empêchait parfois de profiter pleinement de la vie. Se
positionner constamment en observateur plutôt qu’en participant actif était une
tendance contre laquelle elle s’efforçait de lutter, et le fait que Ty ait
immédiatement décelé ce qu’elle considérait comme son plus gros défaut
déclencha en elle une pointe de honte.


— Je ne vois pas ce qu’il y a de
mal à utiliser son cerveau, répliqua-t-elle sur la défensive. Si les gens s’y
appliquaient un peu plus souvent, notre société ne serait peut-être pas sur le
point de s’écrouler parce que ses structures sociales et morales ont été
laminées. Si les femmes étaient aux commandes au lieu des hommes, elles…


Imogen poussa un cri aigu et
oublia ce qu’elle était en train de dire quand la main de Ty glissa sous ses
cuisses pour la faire décoller de son siège.


— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle,
paniquée, en agrippant ses mains au volant.


— Ramène tes jolies petites fesses
par ici, Béatrice, dit-il en la faisant passer par-dessus le levier de vitesses
pour l’installer sur ses cuisses. Comme ça, je vais pouvoir t’embrasser jusqu’à
ce que tu aies oublié toutes les raisons logiques qui font que je ne devrais
pas t’embrasser.


— Mais…


Elle ne savait plus ce qu’elle
voulait dire. Son esprit était subitement devenu complètement vierge. Elle
était assise sur les genoux de Ty. Ses cuisses fermes étaient sous ses fesses, ses
bras puissants l’enlaçaient et sa bouche n’était qu’à quelques centimètres de
la sienne. Elle respirait son odeur, mélange de pluie et d’après-rasage, apercevait
la blancheur de ses dents dans la pénombre. Il avait de très jolies dents.


Et il l’avait appelée Béatrice !
Il avait compris la conversation qu’ils avaient eue, s’était prêté au jeu des
analogies shakespeariennes aussi bien qu’elle, même s’il n’avait jamais lu
Shakespeare.


Avait-elle vraiment envie d’être
une Béatrice ? Seule, indiscutablement amère, arc-boutée sur ses principes ?
Ou bien, avait-elle envie de profiter de l’instant présent ? Après tout, Béatrice
finissait par trouver chaussure à son pied en la personne de Bénédict à la fin
de la pièce.


— Arrête de penser, dit Ty. Arrête
de cogiter, d’analyser, d’hésiter.


— Je ne peux pas, murmura-t-elle. J’ai
essayé. Ça a marché pendant une seconde, et puis j’ai recommencé.


La main de Ty reposait au creux
de sa taille et Imogen fut choquée de la sentir aussi grande, de l’étendue de
son corps que recouvraient ses doigts écartés.


— Si je veux, je peux bloquer
toutes tes pensées.


— Je te crois sur parole, acquiesça-t-elle.


Il émit un petit bruit assez
voisin du grognement et affermit l’étreinte de sa main.


— Dis non maintenant, et je ne le
ferai pas.


Toutes les terminaisons nerveuses
de son corps palpitaient d’impatience. Elle brûlait d’envie d’enfouir les mains
dans ses cheveux et de tortiller ses fesses pour les caler au creux de son aine.
Allait-elle dire non ?


Ça n’en prenait pas le chemin.


Elle s’inquiéterait de sa
maladresse plus tard. Elle s’angoisserait pour sa thèse demain. Elle
déterminerait comment il s’y prenait pour la priver de son contrôle une autre
fois.


Pour l’instant, elle voulait
seulement qu’il l’embrasse.


— Je ne t’entends pas dire non.


Son pouce s’était glissé dans le
bec de la ceinture de son jean, entre le denim et sa culotte.


— Non, je ne dis pas non.


— Alors tu dis oui ?


Imogen estimait que c’était
évident, mais elle apprécia qu’il lui laisse le temps de changer d’avis, qu’il
attende d’être complètement certain qu’ils étaient bien sur la même longueur d’onde.


— Oui, je dis oui.


Ty sourit, pas de toutes ses
dents, mais lentement, suavement même, d’un air satisfait, tandis que la
couleur ambrée de ses yeux s’obscurcissait jusqu’à devenir d’un très beau brun
chocolat.


— Messieurs, faites chauffer vos
moteurs ! 


Imogen se demanda ce qu’il voulait
dire. Qu’elle avait le pouvoir de chauffer son
moteur métaphorique ? Qu’ils étaient au début d’une course ? Ou au
début d’une relation ? Qu’ils…


Elle oublia de penser dès que ses
lèvres entrèrent en contact avec les siennes. Oh, mon Dieu !


Il n’hésitait pas, n’y allait pas
par quatre chemins. Il l’embrassait carrément, à pleine bouche, avec confiance
et même un brin d’agressivité. Avec flamme.


Ce baiser lui fit spontanément
ouvrir la bouche, et elle ne se rendit même pas compte qu’elle enfouissait ses
doigts dans ses cheveux et que ses fesses pressaient contre ses cuisses. C’était
le genre de baiser à couper le souffle, qui incendiait le creux de ses cuisses
et déclenchait un tourbillon entêtant de phéromones.


La langue de Ty caressait si
délicieusement la sienne qu’Imogen aurait gémi si elle en avait eu le souffle. Au
lieu de quoi, elle se contenta de s’agripper à ses épaules et de répondre à ses
caresses. Elle ne se considérait pas comme une femme particulièrement coincée
ni réservée, mais elle était sûre de ne jamais avoir répondu aussi ardemment à
un premier baiser. Sa poitrine pressait contre son torse, elle ébouriffait
impitoyablement ses cheveux, caressait avidement sa langue de la sienne et
calait ses fesses contre son sexe en érection.


Les mains de Ty n’étaient pas en
reste ; elles caressaient son dos, effleuraient les contours de ses seins
et remontaient sous son sweat jusqu’au creux de ses reins, tandis que ses
baisers se faisaient de plus en plus urgents, exigeants.


Imogen s’écarta pour reprendre sa
respiration et le regarda, stupéfaite. Comment faisait-il cela ? Comment
parvenait-il à la plonger dans un tel état d’excitation d’un simple baiser ?


Ty remua sous elle et prit sa
place derrière le volant.


— Ça suffit, décréta-t-il. Il est
temps de rentrer.


— Vraiment ?


— Oui. Après le regard que tu viens
de me lancer, je me sens disposé à te manger toute crue ici même, et ce ne
serait pas une bonne idée.


— Bon, d’accord.


— Zut ! J’ai encore fait
tomber tes bouquins, dit-il en se penchant au-dessus d’elle pour les ramasser.


Aïe. C’était justement le manuel
pour se faire épouser par un pilote de course… Imogen grimaça et réprima l’envie
de le lui arracher des mains, ce qui n’aurait servi qu’à attirer son attention
sur le livre. Il jeta un coup d’œil à la couverture, mais ne fit aucun
commentaire, et elle en conclut qu’il n’avait pas pris la peine de lire le
titre. Il se contenta de le remettre dans le sac et se pencha davantage pour
ramasser les autres. Son postérieur se retrouva sous son nez, et Imogen ne put
résister à la tentation de faire courir sa main sur le jean délavé.


— Eh ! Arrête, souffla-t-il d’une
voix rauque. Garde ça pour plus tard !


— Pourquoi t’es-tu mis au volant ?
questionna-t-elle. C’est ma voiture.


— Oui, mais je connais le chemin
mieux que toi, répondit-il en remettant les essuie-glaces en marche. Et puis, j’adore
conduire.


Imogen n’en doutait pas un
instant. Elle déglutit et se demanda dans quelle aventure elle venait de s’embarquer.
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Ty ne prenait pas le chemin de se
passer de sexe pour le sexe. Mais ce n’était pas sa faute si Imogen l’avait
incité à revenir sur sa résolution cinq minutes après qu’il l’eut prise.


Imogen méritait amplement qu’il
rompe son vœu et de toute façon, il lui était impossible de la ranger dans la
même catégorie que Nikki ou n’importe quelle femme avec laquelle il ait jamais
couché. Avec elle, il ne pouvait pas être simplement question de sexe pour le
sexe.


Ce n’était pas seulement son
physique qui l’attirait ; c’était sa personnalité, son intelligence.


La façon dont son esprit
fonctionnait le fascinait. Elle disait tout ce qui lui passait par la tête, et
c’était pour lui un changement très rafraîchissant. Imogen était quelqu’un de
logique qui ne se laissait pas guider par ses émotions, mais par sa raison. C’était
la première fois que Ty rencontrait une femme comme elle.


Il tourna la tête pour regarder
par-dessus son épaule, passa la marche arrière et quitta l’allée dans un
crissement de pneus.


Imogen s’agrippa d’une main au
tableau de bord et attrapa sa ceinture de sécurité de l’autre.


— Était-ce vraiment nécessaire ?
s’enquit-elle.


— Non. Mais j’aime la vitesse
autant que la conduite.


— Garde ça pour le circuit, monsieur
Drapeau à Damier. Ma voiture va tomber en morceaux si tu la pousses trop fort.


— J’ai rêvé ou tu viens de m’appeler
Drapeau à Damier ?


— C’est le premier surnom qui m’est
venu à l’esprit. Mais je suis sérieuse : si tu essayes de la pousser
au-dessus de cent trente kilomètres heure, elle se met à vibrer et à faire un
boucan d’enfer. Elle est vieille et susceptible, et je crois qu’elle a de
sérieux problèmes digestifs.


— Je parie qu’en la cajolant, je
serais capable de lui faire faire des étincelles, mademoiselle Tour de Piste.


Ce surnom ridicule la fit rire, mais
elle secoua la tête.


— Je ne te conseille pas d’essayer.


— Regarde. On va prendre les routes
secondaires plutôt que l’autoroute.


— Il pleut. Les routes sont
glissantes.


— Tu crois qu’une petite glissade
de rien du tout à deux cents kilomètres heure me fait peur ? demanda Ty en
actionnant brutalement le levier de vitesses tandis qu’il quittait le quartier
résidentiel d’Elec et Tamara pour s’engager sur la route.


— La question que tu ferais mieux
de te poser, c’est ce que tu feras quand mes mains se serreront autour de ton
cou si tu t’obstines à ne pas écouter ce que je te dis.


Ty rit si fort de sa plaisanterie
qu’il se mit à tousser.


— Alors là, tu cherches carrément
la bagarre, Emma Jean !


C’était décidément très
rafraîchissant d’entendre une femme dire ce qu’elle pensait. Nikki était plus
encline à bouder qu’à protester, et Ty avait fini par trouver cela lassant. Les
bouderies d’une femme l’énervaient et le faisaient se sentir coupable. L’approche
frontale d’Imogen l’incita à lui obéir. Il leva le pied de l’accélérateur.


— Merci, dit-elle en constatant qu’il
ralentissait.


— Il n’y a pas de quoi. Mais je
préfère te prévenir que tu ne ferais pas le poids si tu essayais de m’étrangler
pendant que je conduis.


— Tu veux essayer ? rétorqua-t-elle
en remontant ses lunettes sur son nez.


— Non, merci, dit-il en lui coulant
un regard en coin. Je préférerais que tu me fasses des choses plus agréables
avec tes mains.


— Cette réponse est trop
sexuellement chargée pour que je la considère autrement que comme un
préliminaire verbal, alors ne t’attends pas à ce que je réponde : « Ah
bon ? Et quoi donc ? » D’un autre côté, ça m’intéresserait
vraiment de savoir ce que tu aimerais que je te fasse. Si tu as des fantasmes
que tu aimerais concrétiser, par exemple, ou ta position préférée…


Ty faillit laisser échapper un
gémissement et remua sur son siège pour trouver un angle plus confortable, car
les mots qu’elle venait de prononcer avaient déclenché en lui une vive érection.
Sa curiosité audacieuse agissait sur lui comme un aphrodisiaque. Elle ne disait
rien de délibérément provocant, se contentant de satisfaire sa curiosité.


Ty n’avait encore jamais testé l’approche
intellectuelle dans les jeux de séduction, mais celle-ci se révélait
redoutablement efficace.


Il n’avait pensé à aucune action
précise quand il s’était exprimé. Il avait simplement cherché à maintenir les
pensées d’Imogen dans le registre de la sexualité, pour entretenir son
excitation jusqu’à ce qu’ils arrivent chez lui. Mais maintenant qu’elle venait
de formuler cette question, un véritable diaporama de toutes les positions
possibles et imaginables défila dans sa tête. Et il ne pensait pas être en
mesure de n’en sélectionner qu’une seule.


— Laisse-moi le temps d’y réfléchir
et je te dirai ça.


— D’accord, répondit-elle en se
mordillant la lèvre inférieure. En tout cas, je préfère te prévenir tout de
suite que je ne suis pas adepte des pratiques anales.


Ty faillit perdre la maîtrise de
son véhicule. Il ne pouvait pas croire qu’elle ait dit cela. Il réprima un fou
rire et hocha prudemment la tête.


— Entendu. J’en prends note. Mais
ça bouleverse tous mes plans pour ce soir. Je vais être obligé de trouver une
nouvelle stratégie.


— Vraiment ? s’enquit-elle, nerveuse.


— Non, je plaisante, répondit-il en
la gratifiant d’un grand sourire.


Malgré la pénombre de l’habitacle,
il eut nettement l’impression qu’elle rougissait.


— Je n’avais pas besoin de te
prévenir, c’est ça ?


— Probablement pas, mais j’apprécie
que tu aies tenu à clarifier les choses. Y a-t-il d’autres éléments que je dois
savoir ?


Lui demander d’établir la liste
de ses tabous n’était peut-être pas l’idée du siècle – car Dieu seul savait ce
qui risquait de sortir de sa bouche – mais il tenait à la rassurer.


— Oui, il y en a sûrement, mais je
me dis que la liste des dégoûts et des préférences ou des limites à ne pas
franchir, tout comme l’établissement d’un
accord mutuel sur le
niveau de perversité autorisé, n’a sa place que dans l’intimité d’une chambre à
coucher, en joignant le geste à la parole, plutôt que dans le cadre d’une
conversation à froid.


Ty ne fut pas certain d’avoir
compris un traître mot de ce qu’elle venait de dire. Quand elle avait prononcé
le mot « perversité », le sang qui irriguait son cerveau s’était
instantanément concentré au niveau de son entrejambe.


— Ce n’est pas grave, Emma Jean. On
apprendra à se connaître au fur et à mesure. Mais si tu veux en parler avant, je
suis prêt à t’écouter.


Ty s’engagea dans sa rue et
accéléra. Ses voisins auraient été déçus s’il n’avait pas remonté son allée à
cent vingt kilomètres heure.


— Je crois que je ne veux pas en
parler, répondit Imogen en s’agrippant au tableau de bord.


Ty tourna la tête vers elle et
vit qu’elle se mordillait la lèvre.


— Qu’est-ce qui te tracasse ?


— Je m’en veux d’interrompre la
spontanéité de notre échange.


— Tu n’interromps rien du tout. On
peut très bien continuer à parler en toute spontanéité. Décider qui se
déshabillera en premier, par exemple. Le mystère est encore entier au stade où
nous en sommes.


Mais Imogen n’en continua pas
moins à se mordiller la lèvre, le front plissé.


— Ce ne serait plus de la
spontanéité, déclara-t-elle. Ce ne serait que des variantes par rapport à une
tentative préalablement établie.


De quoi ?


— Tu veux bien éviter les mots de
plus de deux syllabes, s’il te plaît ? Moi pilote pas très culture, ajouta-t-il
en se désignant du pouce.


— N’essaye pas de te faire passer
pour un imbécile. Tu es visiblement très intelligent.


Cette repartie le toucha. Ty s’estimait
doté d’un certain sens pratique, mais ne s’était jamais pris – loin de là – pour
un intellectuel, et entendre Imogen déclarer qu’elle ne le prenait pas pour un
abruti lui fit plaisir.


— Globalement, mon banquier a l’air
de penser que je m’en sors.


— Si tu ne comprends pas ce que je
dis, c’est parce que je raconte n’importe quoi.


Ty songea qu’elle avait sans
doute raison, mais préféra s’abstenir de le dire à voix haute. Il savait d’expérience
qu’il n’est jamais bon de faire remarquer à une femme qu’elle raconte n’importe
quoi.


— On est arrivés, annonça-t-il en
coupant le moteur. Je te propose d’entrer pour voir si nous arrivons à produire
quelque chose de cohérent en nous y mettant à deux.


— D’accord, répliqua-t-elle en
persistant à garder les sourcils froncés.


Ty commençait à se demander si c’était
une bonne idée. En regardant Imogen, il avait l’impression de lire sur son
visage tous les regrets qu’elle aurait le lendemain.


Elle ouvrit la bouche comme si
elle s’apprêtait à parler, puis la referma.


— Quelque chose te tracasse ? s’enquit-il.


— Oui, je suis tellement nouée que
je me dis que tu vas être déçu.


Cette fois, Ty eut la certitude
que ce n’était pas une bonne idée. Si Imogen abordait les choses dans cet état
d’esprit, il y avait de fortes chances pour que les choses ne se passent pas
bien entre eux.


Nom de Dieu, il aurait dû
conduire plus vite !


— Je te garantis que je ne serai
pas déçu, dit-il en écartant de sa joue une mèche de ses cheveux encore humides.
Je te trouve fascinante. Mais je ne veux pas qu’il y ait entre nous le souvenir
d’une mauvaise soirée, et que tu n’oses pas me regarder en face la prochaine
fois qu’on se verra.


Elle ouvrit la bouche, mais Ty se
pencha pour étouffer sa protestation d’un tendre baiser.


— Je vais descendre de voiture et
je t’appellerai demain, en souhaitant de toutes mes forces que tu accepteras de
dîner avec moi.


— Tu vas rentrer chez toi, et moi
je suis censée rentrer de mon côté ? demanda-t-elle. C’est ça que tu viens
de dire ?


— Exactement. Je m’en voudrais de
tout gâcher, Emma Jean. Je pense qu’il vaut mieux en rester là pour ce soir et
reprendre les choses une autre fois.


— Je vois, dit-elle.


Ty attendit qu’elle développe, étant
donné qu’elle semblait aimer utiliser dix-sept mots plutôt qu’un seul, mais
elle n’en fit rien. Elle se contenta de descendre, de faire le tour de la
voiture et de se planter devant sa portière. La pluie s’était arrêtée, et la
lumière allumée au-dessus de la porte du garage donnait à son visage une pâleur
nacrée.


— Bonne nuit, lança-t-elle avec un
sourire forcé. 


Ty connaissait cette expression
et savait qu’elle n’augurait rien de bon.


— Je t’appellerai demain, promit-il.


— Parfait.


Ty scruta son visage. Elle
semblait agacée. Peut-être même en colère. Décidé à ne pas la quitter sur une
note désagréable, il se pencha au-dessus du siège qu’elle venait de quitter et
sortit de son sac le premier livre sur lequel il mit la main.


— Je peux l’emprunter celui-ci ?



Elle le regarda curieusement.


Devant son expression incrédule, Ty
se demanda de quel livre il pouvait bien s’agir. C’était celui sur lequel
figurait un couple, mais il était incapable de déchiffrer le titre. Hmm… sûrement
une histoire d’amour. Il demanderait à son assistante de le lui commander en
livre audio pour en discuter avec elle. Histoire de lui prouver qu’il pouvait
se hisser à son niveau de conversation.


— J’avais justement envie de le
lire, fanfaronna-t-il.


— Vraiment ? s’étonna-t-elle.


— Hin-hin.


— Bon. Si tu veux.


Elle ouvrit sa portière, et il n’eut
pas d’autre choix que de descendre. Ses longues jambes frôlèrent celles d’Imogen,
mais elle recula pour lui céder le passage. Il lui tendit ses clefs de voiture
et déposa un baiser furtif sur son front.


— Je te le rendrai d’ici un jour ou
deux.


— D’accord.


— Bonne nuit, ajouta-t-il avec un
grand sourire auquel elle ne répondit pas, se contentant de cligner des yeux
derrière les verres de ses lunettes.


Ty lui tourna le dos et remonta
son allée en se disant qu’avant toute chose, il allait prendre une douche pour
se soulager partiellement de la tension sexuelle qu’il ressentait. Son poing
serait un pâle substitut d’Imogen, mais il était persuadé d’avoir fait ce qu’il
fallait. Une mesure douloureuse, mais nécessaire. Un peu comme de se faire
dévitaliser une dent.


La voix d’Imogen s’éleva derrière
lui, calme et posée.


— Tu réalises qu’en essayant de
nous éviter l’embarras du lendemain, tu n’as fait que nous plonger dans l’embarras
de la veille ?


Il grimaça, s’immobilisa et se
retourna, mais Imogen s’était déjà glissée au volant et claqua la portière. Dix
secondes plus tard, elle quittait l’allée comme une vraie pro des circuits, et
Ty se sentit soudain plus raplapla qu’un pneu crevé.
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— Hou ! Je sue comme un cochon
qui mange de la soupe ! s’exclama Suzanne en s’évertuant à jogger sur le
tapis de course.


Imogen doutait fort que les
cochons mangent de la soupe, mais elle compatit à la souffrance de son amie. Des
cercles de transpiration s’étaient formés au niveau des aisselles de son propre
tee-shirt, et elle avait du mal à respirer en essayant de respecter le rythme
de son tapis.


— Je suis… complètement… rouillée, haleta-t-elle
en s’efforçant d’alimenter ses poumons en oxygène. Je n’arrêtais pas de marcher
quand j’étais à New York, mais maintenant, je partage mon temps entre mon
bureau et ma voiture.


— Je n’ai jamais été sportive, répondit
Suzanne. J’ai eu la chance d’hériter de bons gènes et je gardais une ligne
parfaite alors que je n’avais aucune capacité respiratoire. Mais il a suffi que
je franchisse le cap des trente ans pour que tout se mette à dégringoler !


— Je ne crois pas en être au stade
de la dégringolade, mais les enfants de trois ans doivent avoir plus de tonus
musculaire que moi, répliqua Imogen.


Elle s’efforçait d’ignorer la
sensation de brûlure qui tiraillait déjà l’arrière de ses cuisses en mode
marche. Pas question qu’elle passe en mode jogging.


— C’est triste à dire, mais je ne
serais jamais venue ici sans ce maudit bouquin, ajouta-t-elle.


— Je n’arrive toujours pas à croire
que tu aies décidé d’appliquer les règles de ce manuel. Je trouve ça
complètement idiot.


— C’est justement l’idée. Déterminer
s’il est possible de suivre une ligne de conduite préétablie pour épouser un
pilote, ou si tout dépend des hasards de la vie. Existe-t-il des types de
comportements strictement voués à l’échec ou à la réussite ? Ou bien, n’importe
qui est-il susceptible de tomber amoureux et de se marier pour n’importe quelle
raison et n’importe quand sans jamais respecter aucune règle ?


Imogen sentit sa respiration
devenir sifflante et essaya de ralentir le rythme. Elle n’aurait pas dû parler
autant en plein effort physique.


— Je pense qu’il y a des
comportements à bannir absolument pendant la phase de séduction. Tu ne peux pas
te curer le nez devant un type et espérer qu’il va tomber follement amoureux de
toi, par exemple.


— Je ne crois pas, non.


— D’un autre côté, je me demande si
l’observation de règles strictes peut garantir un résultat. Il faudrait que je
lise ce bouquin – auquel il va falloir trouver un nom plus court que Comment
épouser un pilote de course en six étapes faciles. Perso, je me contenterai
de l’appeler le Manuel, déclara Suzanne en s’épongeant le front. Si tu me le
prêtais, je pourrais t’aider. Si ça t’intéresse, je connais des tas de pilotes
célibataires.


— Je ne peux malheureusement pas te
le prêter, soupira Imogen. Je l’ai passé à Ty hier soir.


— Quoi ? glapit Suzanne. Pourquoi
diable s’intéresse-t-il à un manuel de séduction destiné aux femmes ?


— Je ne sais pas, avoua Imogen. Je
crois qu’il me l’a emprunté pour se moquer de moi, mais je n’en suis pas sûre. Il
me l’a demandé après avoir décidé de ne pas coucher avec moi, et il a peut-être
fait ça pour détendre l’atmosphère.


Imogen avait passé plus de deux
heures à contempler le plafond de sa chambre en se demandant pourquoi Ty lui
avait fait un tel rentre-dedans pour finalement changer d’avis. Lui avait-il
dit la vérité, ou bien avait-elle cessé de l’intéresser à force de poser des
questions à tout bout de champ et d’exprimer à voix haute ses idées sur la
sexualité ? Quelle que soit la réponse, elle s’était sentie affreusement
mortifiée par son revirement. Et, malgré tous ses efforts pour se prémunir
contre cette impression, encore plus affreusement rejetée. D’un strict point de
vue intellectuel, elle savait que ce n’était pas grave et que c’était même sans
doute pour le mieux. Elle avait tellement craint de le décevoir. Elle n’osait
pas imaginer le désastre que ça aurait été s’ils étaient allés jusqu’à se
déshabiller. Mais ça ne l’avait pas empêchée de se sentir rejetée.


— Tu veux bien répéter ? demanda
Suzanne en s’agrippant aux poignées de son tapis de course. Qu’est-ce que tu
entends par « après avoir décidé de ne pas coucher avec moi » ? Que
s’est-il passé ? Je ne savais même pas que tu étais avec lui hier soir.


— Il a rompu avec Nikki et il s’est
retrouvé sans voiture. J’ai proposé de le raccompagner, on a discuté un moment dans ma voiture, il m’a embrassée
et on a décidé de coucher ensemble.


Rien qu’en disant cela à voix
haute, Imogen sentit que cette histoire ne tenait pas debout.


— Il a pris le volant, poursuivit-elle
cependant, et une fois arrivés chez lui, il a dit qu’il valait mieux remettre à
une autre fois. Il m’a emprunté le bouquin et je suis partie.


Imogen jeta un coup d’œil autour
d’elle pour s’assurer que personne ne risquait de l’avoir entendue. Elles se
trouvaient dans un club de gym qu’affectionnaient les pilotes de course
recommandé par le Manuel, et l’un d’eux pouvait surgir à tout instant.


— C’est bizarre, ton histoire. Vraiment
bizarre. Comment était votre baiser ? Il embrasse mal ? C’est
peut-être ça qui l’a gêné ?


— Non, il embrasse très bien.


Et même divinement bien. Imogen s’était
attendue à connaître l’expérience de sa vie au lit avec lui, à en juger par les
sensations qu’un simple baiser avait éveillées en elle.


— Et je ne pense pas qu’il doute de
lui. Je pense plutôt que je ne suis pas son genre et qu’il s’est rendu compte
que je ne lui plaisais pas.


Ce qu’elle trouvait assez
déprimant. Très déprimant, même.


— Balivernes ! s’exclama
Suzanne. Si tu ne lui plaisais pas, il ne t’aurait pas embrassée !


— Détrompe-toi. Contrairement aux
femmes, les hommes s’engagent souvent dans des relations sexuelles avec des
partenaires qui ne leur plaisent pas vraiment. Ce qui explique les aventures
sans lendemain – souvent induites par l’alcool.


— Il n’était pas saoul, et ce n’est
plus un adolescent ! C’est vrai que je l’ai souvent vu donner dans la catégorie « pétasse sans cervelle », mais
Ty a du sens moral. Il ne coucherait pas avec une fille qui ne lui plaît pas. J’en
mettrais ma main à couper. De même qu’il ne s’intéresserait pas à une fille s’il
n’était pas certain de lui plaire. 


Suzanne enserra brusquement le
poignet d’Imogen.


— Oh, mon Dieu ! Il a
peut-être pensé qu’il ne te plaisait pas. Voilà ce qui pourrait expliquer son
comportement.


Imogen luttait contre le tapis de
course pour trouver son rythme, et le contact inattendu de la main de Suzanne
lui fit perdre l’équilibre. Elle s’agrippa aux poignées du tapis, ralentit le
rythme et s’efforça de se ressaisir.


— Je ne sais pas. Ça ne me paraît
pas très plausible. Je crois plutôt que je lui fais peur.


Suzanne haussa les sourcils.


— Toi ? Et pourquoi ça ? Parce
qu’il a peur de ne pas être à la hauteur au lit ? Tu lui as dit que tu
avais des pratiques tordues ?


Les joues déjà rosies par l’effort
d’Imogen s’empourprèrent davantage.


— Pas du tout ! Je n’ai pas de
pratiques tordues ! Je voulais dire qu’il a peur de moi parce que je ne
ressemble pas aux filles qu’il a l’habitude de fréquenter. Mais ce n’est pas
grave, de toute façon. Je crois qu’il vaut mieux que je laisse tomber.


À force de le répéter, elle
finirait peut-être par y croire.


— Il faut que je me concentre sur
ma thèse, poursuivit-elle. Je suis censée être en superforme physique pour
faire du trekking, du quad et du jet-ski, car les pilotes de stock-car
privilégient les sports extrêmes dès qu’ils ont du temps libre. Il faut aussi
que je surveille mon alimentation, que je boive beaucoup
d’eau et que j’étudie l’histoire de la compétition automobile.


Le simple fait d’y penser l’incitait
à se poser des questions sur le choix de son sujet de thèse. Imogen était un
vrai rat de bibliothèque et avait une sainte horreur de tous les sports
d’extérieur. Les activités sportives au cours desquelles on risque de se briser
un membre lui inspiraient une sainte frousse. À en juger par la façon dont la
tête lui tournait et dont les crampes menaçaient de s’emparer des muscles de
ses cuisses, sa condition physique était loin d’être olympique.


— Tu me fais peur avec ton
programme. D’après moi, un homme et une femme se rencontrent, se plaisent, et c’est
tout.


— Le principe du Manuel, c’est de
mettre toutes les chances de ton côté pour le rencontrer et lui plaire.


— Je n’arrive pas à croire qu’on
soit en train de faire de la gym à sept heures du matin. Ce n’est pas une heure
pour transpirer. Si je dois me remuer autant tous les matins, je préférerais
que ce soit parce que mon homme m’a réveillée avec un instrument contondant de
vingt centimètres de long.


Imogen n’apprécia vraiment pas
cette allusion. Si elle n’avait pas effrayé Ty la veille, il l’aurait peut-être
réveillée de la façon que venait de décrire Suzanne.


— Ça ne me dérange pas de me lever
tôt, déclara-t-elle en attrapant sa bouteille d’eau pour boire une longue
gorgée.


Elle commençait à se demander si
elle tiendrait jusqu’au bout de la demi-heure qu’elle avait programmée sur son
tapis de course.


— Bon, on est donc censées suer
comme des bêtes et bouffer de la salade, et après ?


— Rien ne t’oblige à t’astreindre à
ça en même temps que moi, tu sais.


— Ça m’amuse et ça va énerver Ryder
de me voir flirter avec d’autres pilotes, répliqua Suzanne avec un grand
sourire. Irriter mon ex-mari justifie tous les sacrifices. Et puis, je suis la
personne idéale pour t’initier au milieu des courses, te dire avec qui tu peux
flirter et avec qui tu ne dois rien tenter sous peine de t’attirer de graves
ennuis.


— J’apprécie ta collaboration, mais
je ne voudrais pas que tu te sentes obligée à quoi que ce soit. Ça risque de se
révéler assez pénible.


— Depuis quand flirter avec des
hommes débordant de testostérone est-il pénible ?


— Je suis née dépourvue de tout gène
de flirt. Ça m’a toujours paru horrible en soi, répondit Imogen sans exagérer. Il
n’y a qu’à voir comment j’ai tout fait capoter hier soir avec Ty. Il flirtait
avec moi, n’arrêtait pas de lancer des sous-entendus sexuels, et je n’ai rien
trouvé de mieux que de lui déclarer que je n’étais pas adepte des pratiques
anales.


— Tu as fait quoi ? glapit
Suzanne si fort qu’une bonne demi-douzaine de personnes tournèrent la tête vers
elles. C’est lui qui t’a proposé ça ?


— Non, bien sûr que non ! On
était dans la voiture et on en est venus à parler de positions, de ce qu’on
allait faire et tout ça… Je ne sais vraiment pas ce qui m’a pris de dire ça.


— Ma pauvre fille… soupira Suzanne
sans se départir de son expression horrifiée. Mais on n’aborde jamais cette
question ! Jamais ! À moins qu’elle se présente d’elle-même, bien sûr…


Imogen était sur le point de lui
répondre qu’elle était parfaitement d’accord, quand le coup d’œil qu’elle jeta
vers la porte d’entrée lui fit complètement perdre
le rythme du tapis. Elle venait d’apercevoir Ty, tenant un sac de sport d’une
main, son téléphone portable de l’autre.


Ses pieds perdirent la bataille
contre le tapis roulant, et elle se retrouva violemment projetée contre la
ceinture de sécurité.


En moins d’un dixième de seconde,
elle se retrouva allongée sur le dos, étourdie par le choc, couverte de honte. Avant
qu’elle ait eu le temps d’ordonner à ses membres de la hisser en position
verticale, des mains se glissèrent sous ses aisselles et la remirent sur ses pieds.
Imogen jeta un regard par-dessus son épaule et découvrit un visage masculin qui
lui parut vaguement familier.


— Ça va ? lui demanda l’homme.


— Oui. Affreusement gênée, mais à
part ça, ça va.


— Aucune raison d’être gênée, assura
l’homme avec un grand sourire. Ça peut arriver à tout le monde. Un jour, j’ai
eu le malheur d’éternuer et je me suis retrouvé avec une barre d’haltères en
travers du torse. Pas franchement agréable.


— Non, j’imagine, répondit Imogen
en s’efforçant de concentrer son regard sur lui et de résister à la tentation
de tourner la tête vers la porte, pour voir si Ty avait assisté à cet incident
ridicule. On ne s’est pas déjà rencontrés quelque part ? s’enquit-elle en
notant ses cheveux couleur caramel, ses larges épaules et son sourire ravageur.
Vous êtes pilote de course, non ?


L’expression amicale de l’homme
céda la place à la méfiance, et Imogen réalisa aussitôt l’erreur qu’elle venait
de commettre. Il allait penser qu’elle savait depuis le début qu’il était
pilote et qu’elle avait fait exprès de tomber pour attirer son attention. Elle
était pourtant certaine de l’avoir déjà vu, mais n’arrivait
pas à resituer son visage. Et puis, il ne pouvait pas le savoir, mais elle n’aurait
jamais imaginé feindre une chute pour attirer l’attention de quiconque, ni
démarrer une relation sur un mensonge.


— Oui, je suis pilote. Evan Monroe,
répliqua-t-il en reculant, souhaitant visiblement s’éloigner d’elle avant qu’elle
ne le coince pour se répandre en langoureux compliments pendant une demi-heure.


En entendant son nom, Imogen
retrouva le sourire.


— Evan, c’est ça ! Le frère d’Elec.
Excusez-moi de ne pas vous avoir immédiatement reconnu. Je suis Imogen Wilson, l’assistante
de Tamara à l’université. On s’est croisés au mariage.


Les traits de son visage se
détendirent.


— Mais oui, moi aussi, ça me
revient ! Ravi de vous revoir, Imogen. Vous venez de vous inscrire à ce
gymnase ou bien nous n’avons pas les mêmes horaires ?


— Oh, je viens tout juste de m’inscrire
pour améliorer ma condition physique. Et côté coordination, vous venez d’avoir
une brillante démonstration de mes compétences.


— Je vous trouve en excellente
forme physique, répondit Evan avec un sourire.


Imogen fit passer le poids de son
corps d’un pied sur l’autre. Elle connaissait ce sourire. C’était une marque d’intérêt.


Elle ne s’attendait pas du tout à
ce que la conversation prenne cette tournure.


— Il y a quelque chose de différent
dans votre apparence depuis le mariage, ajouta-t-il. Vous avez changé de
lunettes, non ?


C’était vrai.


Mais… sa chute accidentelle du
tapis de course venait peut-être de lui donner l’occasion de flirter selon les
règles du Manuel, réalisa-t-elle subitement.


— Oui, j’ai changé de lunettes. Je
n’en reviens pas que vous ayez remarqué !


— Je suis assez observateur. Surtout
quand il s’agit de jolies femmes, précisa-t-il en se penchant vers elle.


C’était un très gentil compliment
et Imogen savait qu’elle aurait dû se féliciter de l’occasion qui lui était
offerte, mais elle ne put s’empêcher de regarder pardessus son épaule pour
savoir si Ty était encore dans les parages.


— Merci, murmura-t-elle, déçue. Ty
avait disparu.


 


 


Ty se dit qu’il avait le temps de
passer au gymnase avant d’aller au bureau pour se soumettre au supplice que ne
manquerait pas de lui infliger son assistante, Toni Brodine. Il consacrait ses
lundis et mardis aux activités de sponsoring, et il avait eu beau enchaîner
apparitions publiques et signatures d’objets publicitaires la veille, il savait
que Toni ne souffrirait pas le moindre retard un mardi matin. Or il était déjà
huit heures passées.


Il venait à peine de franchir le
seuil du gymnase lorsque la sonnerie de son portable retentit. C’était Toni.


— Tu as l’intention de m’honorer de
ta présence au bureau aujourd’hui ? demanda-t-elle en guise de salut.


Ty n’était pas très business. Ce
qu’il aimait, c’était conduire et gagner. Tout simplement. Toni, qui avait une
cinquantaine d’années et un cercle de relations très étendu, l’astreignait à un
planning rigoureux. De son côté, Ty ne se dérobait jamais à ses obligations, et
Toni le savait. Mais elle adorait l’asticoter et il
adorait râler. Il s’agissait entre eux d’un rituel complice qui fonctionnait à
merveille.


— Peut-être. Si tu me supplies.


— Aucune chance. Mais ton sponsor
risque de péter une durite s’il ne te voit pas signer des autographes au
Wal-Mart à dix heures pétantes.


— Ai-je jamais brillé par mon
absence à ce genre d’événement ? répondit-il en se mettant à marcher de
long en large devant la porte du gymnase.


Toni savait qu’il aimait vraiment
les prestations sans chichis dans les supermarchés. Parler avec ses fans et se
laisser photographier avec eux. Les conférences de presse et les cocktails, en
revanche, il avait horreur de cela.


— Et Talladega, tu as oublié
peut-être ?


— J’avais une grippe intestinale !


Ils s’étaient chamaillés à ce
sujet des centaines de fois. Toni n’admettrait jamais qu’un virus ait pu l’obliger
à annuler une séance de dédicaces.


— Et alors ?


— J’étais contagieux. Un véritable
danger public !


— Mauviette.


— Peut-être, mais toi, tu es une
peste. Très séduisante, mais une peste quand même.


Toni ricana.


— Dis donc, enchaîna-t-il, tu as
commandé la version audio du bouquin que j’ai laissé sur ton bureau ?


Toni était pratiquement la seule
personne au monde à être au courant de sa dyslexie. C’était elle qui se
chargeait de lui commander ses livres audio et de toute sa paperasse
administrative.


— Oui, mais je me demande bien
pourquoi tu tiens tellement à conquérir le cœur d’un pilote de course.


— Hein ? Qu’est-ce que tu
racontes ?


— Il s’agit d’un manuel de
séduction pour gagner le cœur d’un pilote de course en six étapes faciles. Le
but ultime étant évidemment le mariage.


— Tu te moques de moi ? s’exclama
Ty, choqué. Qu’est-ce que ça signifiait ? Pourquoi Imogen aurait-elle un tel livre ?


— Absolument pas. Où as-tu dégotté
ce truc-là ?


— C’est une copine qui me l’a prêté.


— Qui ça ? Nikki ? Ça lui
ressemble bien, tiens.


— Non, pas Nikki. On a rompu. Quelqu’un
d’autre. Une nouvelle copine.


— Eh bien, à ta place, je me
méfierais de ma nouvelle copine, Ty. Ses intentions me paraissent, euh… transparentes.


— Non, ce n’est vraiment pas son
genre.


Ça ne ressemblait pas du tout à
Imogen. Il l’avait entendue dire ce qu’elle pensait du mariage à Nikki. Ce n’était
pas le genre de fille à chercher à mettre le grappin sur un type en s’inspirant
des préceptes d’un manuel de séduction.


— Je l’ai feuilleté, poursuivit
Toni. C’est intéressant. La première étape conseille de manger sainement, de
faire du sport et de s’intéresser à l’histoire des courses automobiles. Alors
si tu la croises dans une salle de gym, gare !


Ty perçut alors un cri étranglé
en provenance du fond de la salle et leva machinalement les yeux.


Ce qu’il vit le laissa bouche bée.
Imogen, catapultée de son tapis de course, venait d’atterrir sur les fesses
dans l’allée centrale de la salle.


— Cette fois, je sais que tu te
moques de moi, répliqua-t-il.


C’était forcément une coïncidence.
Il ne pouvait pas s’agir d’autre chose. Pas vrai ?


— Non, je ne me moque absolument
pas de toi, répondit Toni. Tu es vraiment sûr de vouloir que je t’achète ce
truc ? Je peux encore annuler la commande avant l’expédition, tu sais ?


— Sûr et certain, répliqua-t-il en
regardant Evan Monroe aider Imogen à se relever. En fait, je ne pourrai sans
doute pas attendre que l’audio arrive et je te demanderai de m’en faire lecture
à voix haute, ma belle.


En temps normal, il détestait
demander à Toni de lui faire la lecture. Mais le simple fait de regarder Imogen
arranger ses cheveux et ses lunettes, puis tournicoter autour d’Evan sur la
pointe des pieds tout en bavardant avec lui, lui avait brusquement donné envie
de savoir ce qu’il y avait dans ce bouquin.


Et pourquoi il se trouvait en sa
possession.


— Doux Jésus, je sens qu’on va s’amuser
comme des petits fous, fit Toni.


Comme des petits fous, ouais.


Ty sentit les symptômes de la
jalousie s’emparer de ses tripes tandis qu’Evan se rapprochait d’Imogen. Il
prit une longue inspiration, les poings serrés.


Puis il tourna les talons avant
de faire quelque chose d’encore plus stupide que ce qu’il avait fait la veille.


 


 


À dix-huit heures, Ty avait
accompli toutes ses corvées professionnelles et obligé Toni à lui lire le
premier chapitre du livre d’Imogen. Le manuel distillait à la future épousée
des conseils vestimentaires et d’hygiène de vie, mais il conseillait également
de s’informer sur l’histoire du sport automobile et recensait, parmi les lieux
où elle avait le plus de
chances de croiser
des pilotes de course, le club de gym que Ty fréquentait.


Toni leva les yeux de l’ouvrage, et
ses lunettes de lecture glissèrent le long de son nez.


— Tu as croisé des nouvelles têtes
au gymnase ce matin ? Ta nouvelle copine, peut-être ?


— Bien sûr que non, mentit-il, incapable
d’admettre la vérité.


C’était trop gênant et trop
perturbant de chercher à comprendre ce que tout cela signifiait. Et puis, il ne
se sentait pas d’humeur à laisser Toni le charrier.


Il croisa les bras sur son torse
et réfléchit. Si les rôles avaient été inversés, il ne doutait pas qu’Imogen
lui aurait franchement demandé des explications. Mais il n’avait pas envie de
procéder de cette façon-là. Que ferait-il si la réponse ne lui plaisait pas ?
Si elle lui répondait qu’elle rêvait de se marier avec un pilote, n’importe
lequel, et qu’elle était prête à suivre la méthode préconisée par ce fichu
bouquin pour atteindre son objectif ?


Il n’osait même pas y penser.


— Est-ce que ce manuel conseille de
coucher avec un pilote dès la première rencontre ? demanda-t-il à Toni.


Son assistante haussa vivement
les sourcils, mais ne répondit rien. Elle se contenta de lécher le bout de son
index pour feuilleter les pages suivantes.


— Il conseille au contraire de ne
pas avoir de relations sexuelles avant les fiançailles officielles, déclara-t-elle
quelques minutes plus tard. Le bon vieil adage « Ne bradez jamais votre
patrimoine », quoi, commenta-t-elle en levant vers lui son regard sagace. Pourquoi ?


— Comme ça. Par curiosité.


Le fait qu’Imogen ait été
disposée à coucher avec lui en dépit des conseils de ce livre l’emplit d’une
étrange satisfaction, et il regretta de façon parfaitement irrationnelle de ne
pas l’avoir tramée jusqu’à son lit.


De ne pas l’avoir déshabillée, caressée,
léchée, possédée, jusqu’à ce qu’elle soit incapable de réfléchir et qu’elle lui
appartienne. Complètement. Rien qu’à lui.


— Bon, eh bien merci, Toni. Il faut
que je passe un coup de fil.


— Tu es sûr que tu ne veux pas en
apprendre plus long sur l’art et la manière de prendre un pilote de course dans
ses filets ? Qui sait quelles pépites de sagesse contient le deuxième chapitre ?


Ty riboula furieusement des yeux.


— C’est parfois pénible d’avoir une
assistante doublée d’une comédienne, tu sais ?


Sur ces mots, il se leva et passa
dans son petit bureau. Il était plus petit que celui de Toni et ne contenait
aucune archive, aucun calendrier, pas même un ordinateur. Ty avait développé au
fil du temps une mémoire exceptionnelle, et il suffisait que Toni lui énonce
son agenda pour qu’il s’en souvienne.


Son bureau lui servait
essentiellement à décompresser entre deux missions de sponsoring, et son
équipement se limitait à un mini-frigo et un écran de télé équipé de jeux vidéo.
Il n’avait même pas de bureau à proprement parler, rien qu’un canapé et un
fauteuil de relaxation dans lequel il prit place pour composer le numéro de
téléphone d’Imogen.


Elle répondit à la troisième
sonnerie d’un ton qui lui parut méfiant.


— Salut, Emma Jean, dit-il en se
laissant aller contre le dossier du fauteuil. Tu as passé une bonne journée ?


— Très bonne, répliqua-t-elle après
une légère pause. Comment vas-tu, Ty ?


— Je me sens plein de remords.


— Pourquoi ?


Inutile de tourner autour du pot.


— Parce que je crois t’avoir
inutilement blessée hier soir. J’ai voulu faire ce qui me semblait juste. M’assurer
que tu n’aurais aucun regret au matin. Mais j’ai l’impression qu’au bout du
compte, on en a tous les deux.


— Je suis sûre que c’est toi qui
avais raison, répondit-elle d’un ton prudent.


— Moi, je crois que j’aurais dû te
faire confiance pour savoir ce que tu voulais et qu’on aurait dû s’envoyer en l’air.


Il n’avait pas eu l’intention de
dire cela, mais l’idée d’Imogen se pavanant sous les yeux d’autres pilotes et
appliquant les règles d’un fichu manuel pour décrocher un mari lui nouait les
entrailles.


— Oui, c’est peut-être ce qu’on
aurait dû faire, admit-elle avec cette franchise qu’il appréciait tant. Mais ce
n’est plus à l’ordre du jour, au point où nous en sommes. Je crois que si on s’avise
de précipiter le processus d’accouplement traditionnel, cela ne peut aboutir qu’à
une situation embarrassante. Il y a désormais une telle confusion et de telles
réserves de part et d’autre que je ne vois vraiment pas comment on pourrait
faire évoluer les choses.


Hmm… Ses raisonnements logiques
avaient toujours autant d’effet sur lui. Chaque fois qu’Imogen se lançait dans
une déclaration théorique, Ty ressentait un puissant élancement au niveau de l’entrejambe
et se sentait déterminé à lui prouver qu’elle avait tort.


— Je n’ai aucune réserve, en ce qui
me concerne. J’ai toujours autant envie qu’hier de te déshabiller et de te
faire l’amour toute la nuit.


Il l’entendit s’éclaircir la
gorge et sourit.


— Serais-tu disposé à me donner un
aperçu de l’histoire des courses de stock-cars et du fonctionnement d’une
saison de championnat ?


Ty cligna des yeux. Ce n’était
pas tout à fait la réponse à laquelle il s’était attendu.


— Tu veux bien répéter, s’il te
plaît ?


— Je cherche à m’informer sur l’histoire
des courses de stock-cars, et je me suis dit que tu étais une source fiable
dans ce domaine.


Pour qu’elle puisse éblouir par
ses connaissances un autre pilote ? Ty sentit sa mâchoire se crisper.


— Mais comment donc, ma beauté. Que
dirais-tu de passer prendre un verre chez moi ? Je me ferais un plaisir de
t’apprendre tout ce que je sais.


Il n’était peut-être pas
titulaire d’un diplôme universitaire, mais s’il y avait deux domaines dans
lesquels il se considérait comme un expert, c’étaient les courses de stock-cars
et… le sexe.


Oui, Ty allait prendre beaucoup
de plaisir à lui transmettre son savoir en la matière.
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Imogen n’aurait pas su dire
pourquoi elle se dirigeait vers la maison de Ty au volant de sa vieille voiture
capricieuse. Mais elle avait été incapable de lui dire non.


Elle avait été surprise qu’il l’appelle.
Elle avait cru, en dépit de ce qu’il avait affirmé la veille, que leur histoire
était terminée. Qu’il ne voudrait plus la revoir. Qu’elle avait trop compliqué
la situation.


Comprendre ses motivations et ses
intentions représentait pour Imogen un défi auquel elle n’avait pas su résister,
et sa curiosité l’avait donc incitée à accepter son invitation à l’interviewer
en personne sur les tours et détours du monde de la course automobile. Elle
aurait très bien pu lui poser ses questions par téléphone, mais il tenait à la
voir et elle tenait à voir comment il se comporterait avec elle. Elle tenait
aussi à ce qu’il lui rende le Manuel et à découvrir, si possible, pour quelle
raison il le lui avait emprunté.


Quand elle s’arrêta devant chez
lui, elle vérifia que le numéro de la maison correspondait bien à celui qu’elle avait noté sur un bout de papier, puis
ramena ses cheveux derrière ses oreilles et soupira.


Elle était vraiment la doctorante
en sociologie la plus lamentable qu’on ait jamais vue. Au lieu de se concentrer
sur le sujet de sa thèse, elle s’engageait dans un jeu aussi complexe qu’injustifiable
avec Ty McCordle. Elle aurait dû interroger des pilotes et leurs épouses pour
tâcher de déterminer comment ils s’étaient rencontrés, dans quelles
circonstances ils étaient tombés amoureux. Elle aurait dû suivre les six étapes
du Manuel avec un échantillon de pilotes afin de vérifier leur efficacité.


Et pourtant, elle justifiait sa
présence chez Ty sous le prétexte fallacieux de lui poser des questions sur son
milieu professionnel. Elle aurait très bien pu trouver les réponses dans des
livres, sur Internet ou auprès de ses amies Suzanne et Tamara.


La vérité – Imogen s’efforçait d’être
toujours entièrement honnête avec elle-même –, la vérité toute nue, c’était qu’elle
voulait voir Ty parce qu’elle avait envie de le voir. Parce qu’il la faisait
rire et faisait battre son cœur. Il la faisait aussi se sentir sexy. Car si
elle s’était toujours trouvée raisonnablement séduisante, assez intelligente et
maîtresse d’elle-même, elle ne s’était jamais trouvée particulièrement sexy. Pas
au point de donner envie à un homme d’arracher ses vêtements, par exemple.


Avec Ty, elle se sentait sexy à
ce point-là, et cette sensation l’attirait irrésistiblement vers lui.


La porte du garage se souleva et
Ty s’engagea dans l’allée. Les phares de sa voiture étaient braqués sur lui, et
Imogen sentit l’eau lui monter à la bouche. Aucun homme n’aurait dû être
autorisé à dégager une telle aura de virilité, à être aussi beau et décontracté.
Il avait des traits réguliers, un visage étroit, des cheveux tout doux et un
perpétuel début de barbe plus doux encore, mais il émanait de lui une telle
assurance, une telle détermination et une telle vigueur qu’il avait tout de l’homme,
du vrai. Un mélange auquel Imogen s’efforçait de résister, sans grand succès.


Et comment aurait-elle pu
résister au sourire taquin qu’il lui décocha en arrivant à sa hauteur ?


Imogen crut un instant que son
jean venait de prendre feu.


Elle ouvrit sa portière dans l’intention
de descendre le rejoindre, mais il lui fit signe de rester à l’intérieur.


— On va changer de voiture, annonça-t-il.
Recule, que je puisse sortir, comme ça tu pourras te garer dans l’allée.


Imogen le contempla. Il était
sorti de la zone éclairée par ses phares et elle ne distinguait plus très bien
son visage. Pour des raisons économiques, la municipalité de Charlotte n’allumait
pas l’éclairage public avant dix-neuf heures. Il était sept heures moins le
quart, et il faisait noir comme dans un four dans la rue.


— Pourquoi ? Où va-t-on ?
demanda-t-elle.


— Au garage. C’est le meilleur
endroit pour s’informer sur le stock-car.


Ah oui. Sa recherche sur le
stock-car. C’était pour ça qu’elle était venue. Non parce qu’elle était une
femme hyposexuée, qu’il était un mâle hypersexué et que leurs corps s’emboîteraient
comme deux pièces de Lego.


— Oh, mais ça va être génial !


Si elle arrivait à se concentrer
sur autre chose que sur lui.


— Il n’est pas trop tard pour y
aller ? ajouta-t-elle.


— Non, il y a toujours quelqu’un, quelle
que soit l’heure.


— D’accord. Super.


Ils procédèrent rapidement à l’échange
de voitures. Quand Imogen se glissa à côté de Ty sur le siège du passager et qu’il
démarra, elle eut fugitivement l’impression de revivre la scène qu’ils avaient
vécue la veille. Sauf que la voiture de Ty était un modèle sport équipé de tout
un tas de gadgets et qu’il chantonnait sur la chanson country qui passait à la
radio, visiblement plus joyeux que séducteur.


Après avoir enduré un moment les
paroles de la chanson – un homme déclarant son amour éternel à une femme – entonnée
passablement faux par Ty, Imogen ne put s’empêcher de l’interrompre.


— Quand puis-je espérer revoir le
livre que je t’ai prêté ?


— D’ici un jour ou deux, répondit-il
en lui jetant un coup d’œil en coin. Ferais-tu partie de ces gens qui veillent
sur leurs livres comme sur un trésor ? Je te promets que tu n’as aucun
souci à te faire. Il n’y a absolument aucun risque que je corne des pages ou
que je renverse un quelconque liquide dessus.


— Non, ce n’est pas ce que je
voulais dire. C’est juste que…


Elle ne pouvait quand même pas
dire qu’elle en avait besoin. Il risquait de trouver ça étrange. Ou
calculateur.


— Quoi donc ? Écoute, si tu en
as vraiment un besoin urgent, je peux te le rendre quand on repassera chez moi.
Je ne savais pas que ça te dérangerait à ce point de t’en séparer.


Génial. Maintenant, il la prenait
pour une affreuse égoïste.


— Non, il va de soi que tu peux le
garder quelques jours. Mais j’aimerais bien savoir pourquoi tu avais envie de
le lire.


— Je me suis dit que ça me
permettrait d’apprendre une chose ou deux, répliqua-t-il en se tournant vers
elle pour lui décocher un clin d’œil.


— Que veux-tu dire par là, exactement ?
demanda Imogen qui n’avait pas pour habitude d’y aller par quatre chemins.


— J’avais envie de savoir pourquoi
les femmes focalisent sur une certaine catégorie d’hommes, et si la valeur que
je peux avoir aux yeux du sexe opposé ne repose que sur ce que je fais de mes
dimanches.


— Tu doutes de ton potentiel de
séduction auprès des femmes ? s’étonna-t-elle.


— Je connais une ou deux des
raisons qui font que je peux leur plaire. De cela, je ne doute pas. Mais après
mon histoire avec Nikki, je me pose des questions. Je me demande si pendant que
je m’appliquais à ne jamais devenir trop intime avec les femmes, elles n’en
faisaient pas autant de leur côté. Si je ne suis pas une cible pour celles en
mal de notoriété et les croqueuses de diamants.


— Il est indéniable que les femmes
ne sont pas insensibles au prestige qu’il y a à sortir avec un pilote de course,
répondit Imogen. Quant à celles en mal de notoriété et aux croqueuses de
diamants, il y en aura toujours. Mais regarde Suzanne et Tamara, par exemple :
elles seraient tombées amoureuses de leur mari même s’il n’avait pas été pilote.
Je suis persuadée qu’il existe une femme quelque part qui saura te voir comme
un être humain, au lieu de t’envisager comme un produit valorisant.


Cette idée irritait Imogen de
plus d’une façon. Pour commencer, elle ne comprenait pas que Ty puisse en douter. Ensuite, l’idée que des femmes dans le genre
de Nikki cherchent à l’exploiter lui était insupportable. Enfin, le fait qu’il
puisse rencontrer une femme qui ne serait pas comme Nikki, qu’il tombe amoureux
d’elle, l’épouse et lui fasse plein de petits McCordle – et que cette femme ne
soit pas Imogen – la rendait positivement malade.


— Peut-être qu’Elec et Ryder ont
dégotté les deux seules perles rares, répliqua-t-il d’un ton plus taquin qu’anxieux.


— Je crois que de nombreuses
épouses de sportifs ne seraient pas d’accord avec toi.


— Evidemment. Elles ne peuvent pas
reconnaître ouvertement qu’elles se sont mariées par intérêt, répondit-il en
braquant brusquement à gauche. Non, je dis ça pour plaisanter. Je connais des
tas de types mariés qui sont très heureux avec leur femme. Peut-être que je
commence à me demander si je rencontrerai un jour la femme de ma vie.


Il était clair qu’Imogen n’était
pas cette femme, et ce pour plus de raisons qu’elle n’aurait pu en compter sur
ses doigts. Et visiblement, Ty pensait comme elle : autrement, il n’aurait
pas discuté ainsi avec elle. On ne parle pas de ça avec une femme qu’on
pressent comme une candidate potentielle. Imogen le savait très bien. Elle n’avait
pas perdu la tête au point de s’imaginer qu’elle et Ty puissent envisager une
relation à long terme, quelle qu’en soit la nature exacte – la preuve : ils
n’étaient même pas fichus de coucher ensemble. N’empêche qu’elle se sentit
blessée de ne pas être une candidate potentielle à ses yeux. Pas affreusement
blessée, mais blessée quand même.


— Tu trouveras la femme de ta vie, Ty.
À mon avis, elle ressemblera beaucoup à Suzanne.


— Suzanne ? répéta Ty en
retroussant la lèvre supérieure. Non, merci. Suzanne n’est pas du tout mon
genre. Trop changeante, trop emportée. J’attraperais un ulcère à force d’essayer
de deviner pourquoi elle est de mauvaise humeur et ce que j’ai pu faire de mal.
Non, moi ce que je veux, c’est une femme calme et posée. Une femme qui dit ce
qu’elle pense, sans jamais chercher à blesser.


Imogen sentit sa gorge se nouer.


— Je suis sûre que tu la trouveras.


— Le jour où je m’y attendrai le
moins ? C’est ce qu’on dit, n’est-ce pas ?


— Je n’ai jamais entendu dire ça.


On pouvait en dire autant de l’attirance
sexuelle. Imogen n’aurait jamais cru qu’elle se consumerait un jour de désir
pour un pilote de course. Et pourtant, à en juger par la moiteur qui s’emparait
de son entrejambe dès qu’elle se retrouvait avec Ty, il était évident qu’il lui
inspirait un irrésistible désir.


— Et toi, Imogen ? Comment se
fait-il que tu possèdes ce livre ? Tu as l’intention de te marier avec un
pilote ?


Imogen sentit sa bouche devenir
brûlante et elle planta ses ongles dans ses cuisses. Si elle avait cru
détourner son attention en lui demandant de justifier son intérêt pour ce livre,
elle avait clairement sous-estimé la curiosité de Ty.


— Il me semble que nous avons déjà
parlé de mon opinion sur le mariage, répondit-elle vaguement.


Elle ne voulait pas qu’il la
prenne pour une femme calculatrice, mais elle ne voulait pas non plus parler de
sa thèse avec lui. Quelque chose lui disait qu’il n’apprécierait pas qu’elle
envisage de flirter avec ses collègues à des fins scientifiques.


— Oui, mais ce que tu en as dit ne
me permet pas de comprendre pourquoi tu te promènes avec ce livre, répliqua-t-il
en lui jetant un bref coup d’œil. Aurais-tu un secret, Emma Jean ? Tu en
pinces pour un beau pilote et tu veux mettre toutes les chances de ton côté en
t’inspirant des conseils de ce livre ?


Si seulement les choses avaient
été aussi simples.


— Non, ce n’est pas pour ça que j’ai
ce livre.


Ty s’arrêta devant l’entrée d’un
parking en freinant si brusquement qu’Imogen rebondit sur son siège. Elle s’agrippa
à la poignée de la portière tandis qu’il insérait une carte magnétique dans la
borne actionnant l’ouverture de la barrière d’entrée.


— Tu es sûre ? s’enquit-il. C’est
peut-être Evan Monroe. Il n’est pas vilain à regarder.


Une sirène d’alarme se mit à
retentir dans la tête d’Imogen. Elle était suffisamment observatrice et
connaisseuse de la nature humaine pour déceler une pointe de jalousie frisant
la colère derrière un ton faussement détaché. Ty l’avait sûrement vue parler à
Evan au gymnase. Et étant donné qu’elle avait effectivement donné son numéro de
téléphone à Evan – pour ses recherches ultérieures, évidemment – elle sentit un
flot de rougeur coupable s’emparer de ses joues.


Tant pis pour les conséquences. Elle
se savait incapable de soutenir un mensonge de cette envergure.


— J’ai ce livre parce que je fais
des recherches. Je suis en train de préparer ma thèse.


— Tu veux bien répéter ? demanda-t-il,
abasourdi.


— J’essaye de déterminer si des
règles de séduction spécifiques au milieu des courses de stock-cars permettent
d’obtenir un pourcentage de mariages supérieur à la moyenne, ou s’il n’y a
aucune corrélation entre une série de règles et le mariage.


— Oh.


Ty se gara et passa au point mort.


— Attends une minute. Je voudrais m’assurer
que j’ai bien compris. Tu essayes de savoir si les règles de ce manuel sont
efficaces ? Et comment comptes-tu t’y prendre ?


— Je dispose de quelques cobayes, déclara-t-elle
en se demandant si Suzanne et Nikki apprécieraient de savoir qu’elle les
considérait comme telles. Et j’ai l’intention de m’entretenir avec des couples
mariés afin de déterminer comment ils se sont rencontrés, enchaîna-t-elle pour
détourner l’attention de Ty de la première partie de sa réponse.


— Est-ce que tu appliques ces
règles débiles avec moi ? questionna-t-il en fronçant les sourcils.


Il n’y avait rien d’étonnant à ce
qu’il parvienne à cette conclusion, mais étant donné que cela n’avait jamais
été l’intention d’Imogen, elle en fut complètement mortifiée.


— Bien sûr que non ! s’exclama-t-elle
d’un ton indigné en remontant ses lunettes sur son nez. Je ne me suis jamais
jetée à ton cou, que je sache ! Quand oh s’est rencontrés sur le porche d’Elec
et Tamara hier soir, c’était un pur hasard. Comment aurais-je pu deviner que tu
allais sortir prendre l’air pendant que je remontais les vitres de ma voiture ?
Et comment aurais-je pu prévoir que Nikki se retrouverait dans les bras d’un
autre, précipitant ainsi votre rupture ?


Ses joues s’étaient enflammées à
l’idée qu’il puisse vraiment penser qu’elle lui courait après en appliquant les
règles du Manuel. Beurk, beurk, beurk. Elle se sentait pitoyable et
parfaitement ridicule.


— Au cas où tu ne le saurais pas
encore, ajouta-t-elle sans lui laisser le temps de répondre, ce livre déconseille formellement de coucher avec le pilote
qu’on souhaite épouser tant qu’un certain niveau d’engagement et d’intimité n’est
pas acquis. Il est donc évident que je ne suis pas ses règles, puisque j’étais
plus que prête à coucher avec toi hier soir alors qu’on se connaît à peine. Et
toc.


A la fin de son discours, Ty se
contenta de la regarder une seconde, le temps que son esprit assimile ce qu’elle
venait de dire. Un large sourire illumina alors son visage. Décidément, il
adorait sa franchise.


— C’est vrai, déclara-t-il en
faisant glisser sa main le long de la cuisse d’Imogen et en la laissant sur son
genou. Tu avais plus qu’envie de coucher avec moi. Et moi aussi, j’avais plus
qu’envie de coucher avec toi.


— Alors pourquoi ne l’a-t-on pas
fait ? demanda Imogen en se passant la langue sur les lèvres dans un geste
inconscient qui obligea Ty à remuer sur son siège.


L’éclairage était assez succinct
sur le parking et il ne distinguait pas bien ses yeux, mais il pouvait presque humer
le parfum de leur attraction mutuelle. Le corps d’Imogen était aussi tendu
que le sien, et il jeta un coup d’œil à la banquette arrière en se demandant
une fraction de seconde si une étreinte furtive ne serait pas la solution la
plus simple. Mais quand il emmènerait Imogen dans son lit – ce qu’il finirait
par faire tôt ou tard –, il ne voulait rien de furtif ni d’embarrassant, comme
de se retrouver avec un levier de vitesses coincé entre les fesses. C’était
pour éviter tout embarras qu’il avait renoncé la veille au soir.


— On ne l’a pas fait parce qu’on s’est
mis à trop réfléchir. A nourrir des inquiétudes, répondit-il en lui pressant le genou. Et tu as raison : c’était
idiot de ma part de penser que tu m’avais ciblé et que tu appliquais les règles
de ce livre avec moi. Si tu t’es sentie insultée, je t’assure que ce n’était
pas mon intention. En fait, j’ai dit ça parce que j’ai cru que tu ne t’intéressais
peut-être pas vraiment à moi.


Si Imogen était capable de
franchise, il pouvait le faire aussi. Même si le simple fait d’avouer ses
doutes déclencha un filet de sueur le long de sa colonne vertébrale.


— Effectivement, c’était idiot de
ta part. Comment voudrais-tu que je puisse décider de te cibler après avoir lu
ton profil ?


— Mon profil ? répéta-t-il. Quel
profil ?


— Tu n’as pas lu le chapitre 2 ?
On y trouve le profil de tous les pilotes célibataires. Le tien dit que tu as
été élu par les épouses des autres pilotes comme étant le plus hostile à l’engagement.


— De quoi ? s’exclama Ty, profondément
choqué et offensé. On peut lire ça dans un livre ?


— Absolument. Ton profil m’a
également appris que tu es né sous le signe du Taureau, ce qui explique ta
tendance à l’entêtement, précisa Imogen, une lueur malicieuse dans les yeux.


Ty, lui, ne trouva pas cela
amusant du tout.


— Non mais qu’est-ce que c’est que
ces âneries ? Comment peut-on utiliser l’astrologie pour m’imputer des
défauts ? Et l’imprimer, par-dessus le marché ! On me fait carrément
passer pour un abruti ! Et je ne suis pas du tout hostile à l’engagement !
grommela-t-il en arrachant la clef de contact d’un geste rageur. J’ai même été
fiancé ! J’étais prêt à me marier ; c’est elle qui m’a plaqué.


Le sourire d’Imogen disparut.


— Oh, je suis désolée. Quand est-ce
que ça s’est passé ?


Ty se frotta le menton, regrettant
d’avoir évoqué ce sujet.


— J’avais vingt ans, je ne
participais qu’à de petites courses locales, à l’époque. Et j’étais amoureux de
cette fille. Elle m’aimait bien au début, je crois. Et puis elle est partie à l’université
et elle a changé d’avis. Elle a décidé qu’elle voulait se marier avec quelqu’un
qui avait un potentiel économique plus solide. Quelqu’un de plus intelligent, quoi.


— L’intelligence ne se mesure pas
aux diplômes qu’on accroche au mur. Il y a des tas de formes d’intelligence, et
cette fille manquait visiblement de l’une d’elles si elle n’a pas su voir tes
qualités.


— Comme ma tendance à l’entêtement ?
rétorqua Ty d’un ton buté, refusant la sympathie d’Imogen.


— Non, comme ton honnêteté, ta
ténacité et ton esprit vif. Ta loyauté, ta concentration.


Ty se sentit stupidement touché
qu’Imogen perçoive toutes ces belles qualités en lui. Mais apprendre qu’on le
considérait comme un phobique de l’engagement et le fait d’avoir évoqué son
ex-fiancée, lui avaient laissé un poids sur la poitrine et mis les nerfs à
fleur de peau. Il n’avait pas envie de se laisser gouverner par des émotions, de
perdre le contrôle. Il s’appliqua donc à dissimuler ses sentiments derrière un
lent sourire.


— Tu as vu tout ça en moi et ça ne
t’a pas donné envie de me cibler ? La vache, je suis déçu.


— Je ne peux pas te cibler parce
que j’essaye de suivre objectivement les règles du Manuel. Je ne dois donc
surtout pas être impliquée personnellement vis-à-vis des pilotes avec lesquels
je flirterai, et je ne peux pas prétendre à cela avec toi.


Ty avait cru qu’il ne pourrait
plus jamais être choqué par ce que dirait Imogen, mais elle trouvait toujours
le moyen d’y parvenir.


— Attends un peu. Tu as donc vraiment
l’intention de suivre les règles de ce bouquin pour décrocher un mari ?
Mais surtout pas moi, c’est ça ?


— Non, bien sûr que non. Je n’ai
pas réellement l’intention de décrocher un mari. Je veux vérifier si les
premiers chapitres concernant la préparation, la rencontre et le flirt se
voient couronnés de succès, uniquement pour alimenter ma thèse. J’ai seulement
l’intention de flirter un peu avec quelques pilotes et de voir les résultats
que j’obtiens.


Ty sentit sa pression artérielle
s’élever de plus en plus à chacun de ses mots.


— Je peux te prédire exactement ce
qui va se passer ! Tu vas te retrouver assaillie par une horde de pilotes
qui baveront à l’idée de sauter tes jolies petites fesses !


— Ne sois pas ridicule, répliqua
Imogen en fronçant les sourcils.


— Parce que c’est moi qui suis ridicule ?
C’est toi qui as décidé de flirter pour le bien de ta thèse ! Comment s’appelle
le diplôme que tu prépares, déjà ? Un doctorat d’allumeuse ?


Ty savait qu’il n’aurait pas dû
dire cela, mais il ne comprenait pas pourquoi elle refusait de flirter avec lui.


— Je te demande pardon ? rétorqua-t-elle
d’un ton glacial.


— Ça ne m’a pas l’air tellement
scientifique, tout ça, si tu veux mon avis. D’un autre côté, je ne suis qu’un
pilote entêté qui a des problèmes d’engagement, alors…


— Je suis sociologue. J’étudie et j’observe
les schémas de comportement des êtres humains. Et le comportement que tu as en
ce moment est irrationnel.


Ty sentit un tic nerveux faire
palpiter une de ses paupières. Il ne savait pas comment ils en étaient arrivés
là, mais il allait clore cette conversation parce qu’il ne pouvait plus
contenir sa frustration. Elle le trouvait irrationnel ? Il allait lui
montrer ce que c’était qu’un comportement irrationnel.


— Ce qui t’autorise à draguer tout
ce qui bouge, sauf moi, évidemment, parce que tu me considères comme un lépreux !


À ce stade-là, toutes les femmes
avec lesquelles il était sorti soit (a) lui lançaient quelque chose à la figure,
soit (b) se mettaient à l’agonir d’injures.


Imogen ne fit ni l’un ni l’autre.
Elle pivota sur son siège et le regarda droit dans les yeux.


— Tu n’as rien compris, déclara-t-elle
d’une voix tendue, mais très calme. Si je ne peux pas flirter avec toi, c’est
parce que je suis attirée par toi. Je m’investis personnellement dans l’issue
de mes actions avec toi. Je cherche à t’attirer autant que tu m’attires. Bref, tu
me plais. En conséquence, je serais incapable de détachement si je m’avisais de
suivre je ne sais quelles règles vis-à-vis de toi. Je pense même pouvoir dire
que je serais parfaitement incapable de suivre la moindre règle en ce qui te
concerne.


Ty sentit un sourire chatouiller
ses lèvres.


— Je te plais ?


Imogen le surprit une fois de
plus en lui tirant la langue.


— Eh bien oui, voilà ! 


Ty éclata de rire.


— Toi aussi, tu me plais beaucoup, Emma
Jean.


— Je m’en doutais un peu, mais j’apprécie
que tu confirmes cette impression.


— Bon, alors qu’est-ce qu’on fait, maintenant
qu’on sait qu’on se plaît ?


— Pour le moment, on ne fait rien
du tout. On se contente d’être amis et on apprend à mieux se connaître. Tu m’aides
à comprendre les courses de stock-cars et tu m’indiques les personnes avec
lesquelles il serait utile que je m’entretienne. Je me consacre à ma thèse et
quand j’aurai fini, on fera le point sur notre relation.


Cette réponse ne lui plut pas du
tout.


— Tu veux dire que je suis censé
rester les bras croisés et faire semblant de rien pendant que tu dragues tous
mes collègues ?


— Il me semble avoir eu plus d’une
fois l’occasion de te voir en compagnie de Nikki, fit-elle remarquer. Je ne
peux pas dire que j’ai trouvé ça particulièrement agréable.


Aïe.


— Touché. Mais je ne te connaissais
pas vraiment à l’époque, et je ne savais pas que je te plaisais. Maintenant je
le sais, et ça va me prendre la tête.


— Je suis sûre que tu y arriveras. Si
d’ici un mois on se plaît toujours autant, on aura eu l’occasion dans l’intervalle
d’apprendre à mieux se connaître. On a tout à y gagner.


Une partie de l’anatomie de Ty n’était
absolument pas d’accord avec cette démonstration.


— Tu peux peut-être vivre ça de
façon logique et détachée, mais pas moi. Comme tu le sais, je suis entêté, irrationnel
et déterminé. Je refuse.


C’était stupide. Il ne se
plierait pas à ça.


Elle cligna des yeux derrière les
verres de ses lunettes, et Ty eut la nette impression de voir légèrement saillir
sa lèvre inférieure.


— S’il te plaît… J’ai vraiment
besoin de ton aide, Ty. Explique-moi les courses de stock-cars.


Zut. Ty n’avait jamais su
résister à la manipulation féminine. Cette voix douce, ce regard suppliant, cette
petite moue… Il comprit qu’il était cuit.


— D’accord, grommela-t-il. Descends
de voiture et file dans le garage avant que je dise quelque chose que je
regretterais.


Ou avant qu’il ne la renverse sur
la banquette arrière pour lui montrer que, parfois, la logique n’a rien à faire
entre un homme et une femme.








7.


 


 


 


 


Incertaine quant à l’accord qu’ils
venaient de passer – si ce n’était qu’ils avaient envie de coucher ensemble, chose
qu’elle savait déjà –, Imogen descendit prudemment de voiture.


— Si tu m’expliquais où nous sommes ?
dit-elle.


— Nous sommes devant le garage et
les bureaux de Hinder Motors, l’écurie pour laquelle je cours.


— Qu’est-ce qu’une écurie ?


Ty lui fit signe de le suivre sur
le parking.


— A lui tout seul, un pilote n’aurait
pas les moyens de se payer une voiture et une équipe de mécaniciens. Rien que
pour une voiture et un moteur, ça va chercher dans les cent cinquante mille
dollars. Il y a donc un propriétaire de voiture qui se charge de toutes les
dépenses associées à la course et de trouver des sponsors. Le pilote bénéficie
de cet argent et de l’expertise de mécaniciens qualifiés, et il reverse en
échange une partie de ce qu’il gagne à l’écurie. De nos jours, les
propriétaires de voitures en possèdent rarement une seule, ce qui explique le
terme d’écurie. Les frères Monroe, Ryder et moi, nous courons pour Hinder
Motors et c’est donc notre intérêt de
nous entraider, même
si on est en compétition les uns avec les autres. Plus notre écurie remporte de
victoires, plus les sponsors sont généreux avec Hinder Motors, et mieux nous
sommes payés au bout du compte.


Ce qui stupéfia le plus Imogen
dans cette explication fut de constater que Ty sous-estimait grandement son
intelligence. L’exposé qu’il venait de faire était remarquablement clair, concis
et articulé.


— Hmm. Je savais que c’était
compliqué, mais je ne me doutais pas que ça l’était autant.


— Une fois que tu auras compris
comment ça marche, tu verras que c’est très simple. Le fait d’avoir de
multiples voitures dans une même écurie permet aux pilotes d’échanger des informations
au moment des essais qui se déroulent avant la course à proprement parler. Chaque
voiture n’a droit qu’à quatre journées de tests, mais avec quatre voitures dans
une même écurie, par exemple, tu peux partager tout ce que tu as appris au
cours des essais avec les autres pilotes.


Imogen regretta de ne pas avoir
de quoi prendre des notes.


— Mais alors, vous êtes tous au
même niveau quand vous commencez une course ?


— Les voitures sont quasiment
toutes les mêmes. C’est l’habileté du pilote et la façon dont le traite la dame
en noir qui déterminent le vainqueur.


— La dame en noir ? Qui est-ce ?
demanda Imogen en fronçant les sourcils tandis que Ty montrait son passe au
vigile pour pénétrer dans le bâtiment.


Y avait-il une autre Nikki dans
la vie de Ty ? songea-t-elle, très irritée à cette idée. Ty lui décocha un
sourire éblouissant.


— La dame en noir, c’est le circuit,
ma belle, dit-il en s’engageant dans un couloir et en lui jetant un regard
indéchiffrable par-dessus son épaule. Ton manuel de séduction ne t’a pas
prévenue que tu dois t’attendre à partager le pilote que tu décrocheras avec la
dame en noir ? Et que ça ne sert à rien d’être jalouse parce que tous les
pilotes sont amoureux d’elle ? Elle occupe une place très importante dans
nos vies.


Imogen avait lu le Manuel en
entier, or il ne contenait aucune mise en garde à ce sujet. Une fois qu’un
pilote vous avait passé la bague au doigt, lui et vous viviez heureux jusqu’à
la fin de vos jours, point. Ce que venait de dire Ty était pourtant essentiel. La
future femme d’un pilote de stock-car devait s’attendre à ce que la carrière de
son mari consume une grande partie de son temps. Si elle ne l’acceptait pas, la
jalousie et l’insatisfaction avaient de fortes chances de détruire son couple.


Elle se demanda ce qu’elle en
penserait si elle devait s’investir personnellement dans une relation avec un
pilote de course. Ses propres aspirations consumaient presque tout son temps, mais
le manque de flexibilité de l’emploi du temps d’un pilote finirait peut-être
par lui peser.


Ty poussa une porte et Imogen le
suivit à l’intérieur du garage. Elle aperçut plusieurs voitures à différents
stades de construction, certaines ne comportant que le cadre dépourvu de
carrosserie, d’autres fin prêtes pour le circuit, leurs flancs ornés de tous
leurs logos. L’endroit était frais et une puissante odeur de caoutchouc
imprégnait l’atmosphère. Huit mécaniciens s’affairaient autour d’une voiture, bavardant,
forant et vissant sans relâche.


— À qui est cette voiture ? questionna-t-elle.
Qu’est-ce qu’ils lui font ?


— C’est la 56, celle d’Elec Monroe.
Évidemment. Elle aurait dû la reconnaître.


Tamara s’était fait tatouer à l’intérieur
du poignet le numéro de la voiture de son mari, geste qui avait profondément
impressionné Imogen. Elle doutait fort d’être capable d’un tel sacrifice pour
prouver son amour, car la simple vue d’une aiguille lui faisait tourner de l’œil.
Mais Tamara semblait très satisfaite de son tatouage.


— Pourquoi travaillent-ils si tard ?


— Ils doivent opérer un dernier
réglage. Cette voiture devrait être sur le camion qui partira à Martinsville
demain matin. Toutes les voitures qui courront ce week-end sont déjà chargées.


— Et les voitures qui sont ici, alors ?
À qui sont-elles ?


— Ce sont celles qui courront à
Texas, dans deux semaines.


— Vous ne pilotez pas la même
voiture à chaque fois ?


— Non. Tu n’as jamais assisté à une
course, ma belle ? On ne ménage pas franchement nos montures. Quand elles
ont fait plusieurs centaines de tours du circuit, il faut les réparer.


C’était on ne peut plus vrai, mais
Imogen n’avait jamais pensé à ce que cela impliquait en coulisses.


— Et chaque pilote a besoin d’une
voiture de rechange, au cas où la première se retrouverait endommagée à l’issue
des essais ou de la qualification.


— Où se trouve la tienne ?


— C’est la 60, là-bas. Ils viennent
juste de finir de la repeindre. J’ai écopé d’une robe verte, cette année. C’est
une couleur que je déteste, mais pour un
sponsor de dix
millions par semaine, je suis disposé à faire quelques sacrifices.


Ty se rapprocha de sa voiture et
Imogen le suivit, dévorant des yeux au passage les carcasses de voitures à
différentes étapes de construction. Leur mécanique lui paraissait si étrange et
complexe.


Quand ils passèrent devant la
voiture d’Elec, certains des mécaniciens levèrent la tête et lui adressèrent un
signe de la main.


— Tu nous présentes pas ta copine, McCordle ?
demanda l’un d’eux.


— C’est Emma Jean, répondit Ty. Elle
fait des recherches pour sa thèse de doctorat.


Malgré son obstination à l’affubler
d’un nom qui n’était pas le sien, Imogen fut satisfaite de cette définition. Il
aurait pu la présenter comme la foldingue qui voulait bien coucher avec lui, mais
seulement une fois qu’elle aurait terminé sa thèse…


— Des recherches sur quoi ? s’enquit
d’un ton intrigué un jeune mécanicien d’une vingtaine d’années.


— Je prépare un doctorat en
sociologie, répliqua-t-elle.


Et pas un doctorat d’allumeuse, comme
quelqu’un de sa connaissance l’avait grossièrement rebaptisé.


— J’étudie les rituels de séduction
et d’accouplement des pilotes de stock-car, précisa-t-elle.


Le jeune mécanicien haussa les
sourcils, tandis qu’un autre, plus âgé, levait les yeux de la roue sur laquelle
il était en train de s’affairer.


— On dirait le titre d’un
documentaire sur les animaux de Discovery Channel. Remarque, c’est logique. La
plupart des hommes sont des animaux.


— Parle pour toi, répliqua Ty.


— Je crois que ça s’applique plus à
toi qu’à moi, ricana l’autre avec un grand sourire. Je suis un homme marié et
heureux en ménage, moi. Fini le temps des rituels de séduction. Alors que toi, mon
vieux…


— N’importe quoi, lâcha Ty, visiblement
gêné par cette conversation. Bon, je lui fais visiter les lieux, alors tâchez d’être
sages pendant qu’elle est là.


Ty la prit par la main, ce qui la
surprit, et l’entraîna à l’écart des mécaniciens.


— Contente d’avoir fait votre
connaissance, lança-t-elle par-dessus son épaule.


Tous agitèrent la main avec un
large sourire.


— Désolé, marmonna Ty.


— De quoi ? Ils ne m’ont rien
dit de grossier, répondit-elle, incapable de penser à autre chose qu’au contact
de la main de Ty.


Il avait une poigne ferme, mais s’appliquait
à tenir sa main avec tendresse. Une poigne tiède, stable… faite pour elle.


Cette pensée l’effraya.


Deux personnes pouvaient-elles
être aussi opposées qu’elle et Ty ?


Elle ne devait surtout pas
laisser ses pensées dériver dans cette direction. Jamais.


Mais le contact était vraiment
très agréable.


— Bien, fit Ty. Première leçon de
stock-car. Tu grimpes dans la voiture et je t’explique à quoi servent les
commandes.


Imogen contempla la voiture d’un
vert pétant d’un air dubitatif. Au repos, elle n’avait pas l’air dangereuse. Et
elle n’allait quand même pas démarrer toute seule. Du moins l’espérait-elle.


— D’accord, répondit-elle, pas très
rassurée, en tendant instinctivement la main pour ouvrir la portière. Où est la
poignée ?


— Il n’y a pas de poignée. La
portière ne s’ouvre pas. Il faut grimper dedans par la fenêtre.


Imogen le regarda en fronçant les
sourcils et comprit à son expression tranquille qu’il ne plaisantait pas.


— Ce n’est pas difficile, assura-t-il.
Tu passes d’abord une jambe à l’intérieur, puis l’autre, et tu n’as plus qu’à
te laisser glisser sur le siège. Vas-y, ça te donnera la vraie sensation qu’a
un pilote quand il est au volant.


Imogen reconnut qu’elle était
tentée.


— Je n’ai qu’à grimper dedans, alors ?


— Exactement. Vas-y, Emma Jean.


Emma Jean n’aurait sans doute pas
hésité, mais Imogen sentit que ce n’était pas gagné d’avance.


Elle leva une jambe et se maudit
intérieurement d’avoir enfilé un jean ultra-moulant à la dernière minute pour
faire impression sur Ty. Il la comprimait tellement qu’elle arrivait à peine à
hisser sa jambe plus haut que son genou. Elle perdit carrément l’équilibre, chancela
et plaqua les mains sur le toit de la voiture pour se rétablir.


— Tu veux que je te porte ? proposa-t-il.


— Non, non.


Imogen renouvela sa tentative, leva
la jambe et parvint à la passer à l’intérieur. Mais elle se révéla incapable de
faire passer le poids de son corps sur l’autre jambe et se retrouva coincée, une
jambe en l’air, l’autre à terre, les mains appuyées au toit de la voiture.


— Je peux t’aider, si tu veux.


— Non, non, tout va bien.


Il devait exister un moyen plus
logique de faire ça. Elle n’était pas assez forte pour se hisser sur ses bras, mais
elle risquait des dommages internes si elle restait perchée dans cette position.


Elle sortit sa jambe de la
voiture, reposa le pied par terre, retira son élégante veste de tailleur noire
et la posa sur le capot. Elle remonta les manches de son chemisier blanc
boutonné jusqu’au col, cala les mains au rebord de la fenêtre et sauta, son
ventre atterrissant sur l’encadrement. Sa tête et le haut de son buste étaient
bien à l’intérieur, mais rien d’autre, aussi se trémoussa-t-elle pour tenter d’avancer.


Les mains de Ty se posèrent
soudain sur sa taille, et elle s’immobilisa.


— C’est toi qui disais que je suis
entêté ? ricana-t-il. Si tu continues comme ça, tu vas atterrir sur la
tête et répandre ton brillant esprit sur mon siège.


— Je maîtrise la situation, assura-t-elle,
le souffle court – tant à cause de l’effort physique que du contact de ses
mains sur sa taille.


— Ah, vraiment ? répliqua-t-il
d’un ton amusé. Je préfère quand même te prévenir que la position que tu as
choisi d’adopter ne m’aide pas vraiment à appliquer ta règle de non-flirt.


Imogen sentit ses joues devenir
brûlantes. Elle n’imaginait que trop à quoi ressemblait son postérieur, vu sous
l’angle de Ty.


— Je suis désolée. Je n’avais pas l’intention
de…


— Je sais, mais c’est justement ce qui
fait tout le sel de la chose. Tu ne calcules pas, tu es naturellement sexy.


Imogen aurait préféré voir son
visage plutôt que l’intérieur obscur de sa voiture. Il ne pouvait pas être
sérieux.


— Il n’y a rien de sexy en moi, Ty.
Aguicher intentionnellement les hommes n’est pas inscrit dans mon ADN.


— Intentionnellement ou pas, j’ai
le résultat sous les yeux, Emma Jean. Et je te garantis que le résultat ADN est
chaud bouillant.


Un glapissement de surprise lui
échappa quand il la saisit par la taille pour la faire sortir de la voiture. Son
chemisier se souleva, révélant son ventre. Il la fit pivoter vers lui, et elle
le foudroya du regard en tirant sur le bas de son chemisier.


Le regard de Ty était animé d’une
lueur qu’elle avait appris à reconnaître. Une lueur de désir pur.


— Laisse-moi t’aider, dit-il en se
rapprochant d’elle.


Il y eut une fraction de seconde
au cours de laquelle Imogen aurait pu s’écarter, protester, l’empêcher de l’embrasser.
Mais elle n’en fit rien.


Quand leurs lèvres entrèrent en
contact, elle oublia tout – sa thèse, leurs différences, l’endroit où ils se
trouvaient – et passa les bras autour de son cou pour lui rendre son baiser.


Il avait une bouche si adorable
et il savait si bien s’en servir… Il l’enflammait tout entière rien qu’en pressant
ses lèvres contre les siennes. Chacun de ses baisers l’incitait à le serrer
plus fort, ce qui poussa Ty à les intensifier et ils se retrouvèrent
étroitement enlacés, haletants, s’embrassant avec passion. Lorsque la langue de
Ty envahit sa bouche, un puissant désir puisa au creux de ses cuisses et elle
bascula en avant au point d’en perdre l’équilibre.


Ty enfouit les mains dans ses
cheveux et l’adora avec sa bouche, encore et encore. Les lunettes d’Imogen
étaient complètement de travers, mais ils ne s’en soucièrent ni l’un ni l’autre.


Ty aurait voulu continuer
indéfiniment, mais une voix d’homme s’éleva derrière eux.


— J’en connais qui auraient besoin
d’une chambre.


Ils s’écartèrent l’un de l’autre,
et Imogen se sentit rougir quand elle tendit le cou pour identifier celui qui
les avait surpris. L’homme d’une cinquantaine d’années, vêtu d’un polo et d’un
pantalon kaki, était dans une condition physique éblouissante.


— Merde, souffla Ty. Salut Cari, ajouta-t-il
plus fort. Comment vas-tu ?


— Pas aussi bien que toi, apparemment,
répondit l’homme avec un demi-sourire.


Il dévisagea Imogen d’un regard
qui n’avait rien de malsain ni de suggestif, et elle se sentit rassurée. Ty lui
prit la main pour la faire passer à côté de lui.


— Cari, permets-moi de te présenter
Imogen Wilson, une amie à moi qui est étudiante en sociologie et qui s’intéresse
de près aux courses de stock-cars.


Imogen sourit, amusée que Ty ait
fait pour la première fois l’effort de prononcer correctement son nom.


— Imogen, voici Cari Hinder, le propriétaire
de Hinder Motors, l’homme qui a fait de ma carrière ce qu’elle est aujourd’hui.


Oh, mon Dieu. Maintenant que Ty
lui avait expliqué l’importance d’un propriétaire d’écurie automobile, Imogen
se sentit très impressionnée par l’homme qui se trouvait en face d’elle. Et
dire qu’il venait de les surprendre fougueusement enlacés.


— Ravie de vous rencontrer, monsieur
Hinder, dit-elle.


— Moi de même, Imogen. Quel joli
prénom. Shakespeare, si je ne m’abuse ?


— Oui, répondit-elle en retrouvant
le sourire. Ma mère vouait un culte au grand William.


— Vous n’êtes pas d’ici. Je n’entends
pas la moindre trace de la Caroline du Nord dans votre accent.


— Non, je suis de New York. Je suis
arrivée à Charlotte l’année dernière et j’avoue que je m’y plais beaucoup. Les
gens sont adorables.


— Ne laissez pas cet olibrius
monopoliser tout votre temps, lança Cari Hinder en désignant Ty d’un mouvement
du menton. Charlotte a bien mieux à offrir que des pilotes de course.


— Eh ! s’insurgea Ty. Imogen
raffole des pilotes de course.


— Je sais, s’esclaffa Cari. Je vous
souhaite une bonne soirée. Ravi d’avoir fait votre connaissance, Imogen.


— Moi de même.


Tandis que Cari s’éloignait, Ty s’adossa
à sa voiture et pinça son tee-shirt pour le décoller de son torse.


— Pflou ! Ce type me flanque
une frousse bleue !


— Pourquoi ? s’étonna Imogen. Il
m’a semblé charmant.


— Houlà ! Détrompe-toi. Il
peut se montrer redoutable en affaires. Je n’ai pas peur de grand-chose. Je n’ai
pas peur de l’échec, de la mort, des serpents ou des araignées. Mais ce type me
fait très peur.


— Que pourrait-il te faire ? demanda
Imogen, stupéfaite de le voir mal à l’aise.


— Me virer.


— Pourquoi ferait-il ça ?


— Je ne sais pas. Pour n’importe
quoi. Et je serais fini. Je suis qui, si je ne conduis pas ?


Imogen n’avait jamais soupçonné
que Ty puisse se sentir aussi vulnérable. Elle était sur le point de lui
assurer qu’il ne pouvait pas se faire renvoyer à moins d’une catastrophe
majeure, et que si cela devait se produire, il intégrerait une autre écurie, quand
Ty l’interrompit d’un sourire.


— Ne t’en fais pas, je ne m’attendais
pas à le voir ce soir, c’est tout. Bon, on te fait entrer dans cette voiture, alors ?


Imogen réprima un cri lorsqu’il
la souleva dans ses bras et la fit pivoter de façon à faire passer ses jambes à
l’intérieur de la voiture. Sa main retint efficacement ses fesses en l’air et, une
seconde plus tard, elle se retrouvait sur le siège du pilote.


Ty la regarda s’installer, le dos
bien droit, les mains relevées comme si elle craignait de toucher quoi que ce
soit, et se sentit instantanément beaucoup mieux. Bon sang, qu’est-ce qui lui
avait pris de lui raconter qu’il avait peur de se faire virer et de n’être un
jour rien de plus qu’un ex-pilote lessivé ? Il ne parlait jamais de ça à
personne. Il n’avait jamais révélé à quiconque que ce qu’il craignait
par-dessus tout, c’était de ne plus pouvoir faire la seule chose qu’il aimait, la
seule chose pour laquelle il était doué. S’il ne pouvait plus piloter, il n’y
avait aucune possibilité de reconversion pour un type qui ne savait pas
déchiffrer un seul mot sur un bout de papier ou sur un écran d’ordinateur.


Comment expliquer cela à quelqu’un
d’aussi brillant qu’Imogen ? Il ne le pouvait pas. D’un autre côté, il n’aurait
pas dû non plus passer autant de temps avec elle, mais il n’avait pas l’intention
d’arrêter. Elle le faisait rire et il se sentait bien avec elle.


Elle ne déclenchait en lui que
des sensations agréables.


Très agréables, même, à cet
instant précis. C’était la façon dont ses grands yeux bleus clignaient derrière
les verres de ses lunettes, brillants de curiosité et d’excitation, qui lui
faisait tout oublier à l’exception de son envie de l’attirer dans son lit. La
façon dont ses petites fesses s’étaient
tortillées sous son nez n’était pas non plus étrangère à ce phénomène.


— Détends-toi, Imogen. Cette
voiture ne va pas te mordre. Moi, en revanche… ajouta-t-il avec un clin d’œil
en s’accoudant au rebord de la fenêtre.


— J’ai peur de casser quelque chose,
répliqua-t-elle sans prendre la peine de relever le sous-entendu.


— Cet engin pourrait rentrer dans
le mur et être encore récupérable, ma belle. Tu ne risques pas de l’abîmer.


— Tu es sûr ?


— Fais-moi confiance. Tout va bien.
Alors, pour la petite histoire, les premières voitures de stock-car sont apparues
quand des types se sont amusés à gonfler le moteur de voitures parfaitement
normales pour organiser des courses sur la plage puis, par la suite, sur
circuit. On les appelle stock-cars parce que, à l’origine, ce sont des voitures
familiales dans lesquelles tout le monde s’entasse – faites pour stocker du
monde. De nos jours, seul le corps de la voiture est le même que celui d’une
voiture ordinaire, mais si tu regardes autour de toi, tu peux voir qu’il n’y a
pas grand-chose qui ressemble à ce qui se trouve à l’intérieur de ta voiture.


— Il faut dire que ma voiture n’est
pas non plus le tout dernier modèle, mais je vois ce que tu veux dire. Il n’y a
qu’un seul siège, et je ne reconnais aucun de ces cadrans de contrôle.


— Pas d’autre siège que celui du
conducteur, pas de clef de contact, pas de compteur de vitesse, pas de serrures
et pas d’avertisseur sonore. Ça ne me dérangerait pas d’en avoir un, remarque. Des
fois, ça me démange de klaxonner pour faire dégager le type qui est devant moi.


— J’ai comme l’impression que ça ne
l’inciterait pas à te céder gracieusement le passage.


— Sans doute pas, non. Cette
voiture est donc conçue pour la vitesse et la sécurité. Elle est aérodynamique,
avec un moteur puissant de sept cent cinquante chevaux. Ces cadrans indiquent
le niveau d’huile, la température de l’eau et la pression de l’huile et de l’essence.
Un frein, un accélérateur et l’embrayage. Un système de refroidissement pour
éviter à mes fesses de brûler sur le siège ou que je m’évanouisse. Et puis les
barres métalliques que tu vois là, c’est la cage de protection au cas où la
voiture se retourne.


— Le levier de vitesses ressemble à
celui d’une voiture ordinaire, dit Imogen en posant la main dessus.


— N’y touche pas ! s’écria Ty,
avant d’éclater de rire quand elle écarta vivement sa main. Je plaisante, Imogen !


Elle le fusilla du regard.


— Ce n’est pas drôle.


— Si, ça l’était.


— Le siège n’est pas très
confortable, déclara-t-elle avec une petite moue méprisante.


— Il a été moulé spécialement pour
mon corps de façon que je bouge le moins possible, et il est en aluminium pour
des raisons de sécurité. Les sangles de maintien pour la tête et le cou sont
obligatoires, et ça, je t’accorde que ce n’est pas très confortable. Mais bon, les
courses sur circuit n’ont rien d’une paisible promenade à la campagne. Je
dépasse le trois cent soixante à l’heure, précisa-t-il avec une pointe de
fierté.


Ty adorait son métier, l’adrénaline
des courses, la satisfaction de réaliser au volant d’une voiture, qui était le fruit du dur labeur de toute son équipe, des
performances qui lui faisaient honneur.


— En vert gazon.


— Oui, mademoiselle la moqueuse, répondit-il
avec un grand sourire.


— Comment arrives-tu à la contrôler
à cette vitesse-là ? s’enquit-elle en promenant son regard sur le tableau
de bord.


— Question de talent. C’est tout le
secret.


— Je n’imagine même pas l’effet que
ça doit faire de rouler aussi vite.


— Je suis certain que tu adorerais
ça, assura-t-il, incapable de résister à l’envie de tendre la main pour
caresser les cheveux qui recouvraient son épaule. Je suis sûr que tu adores ça,
quand c’est bref et intense.


Sa tête pivota vers lui comme
celle d’une marionnette.


— C’était un sous-entendu sexuel.


— Peut-être, dit-il en haussant les
épaules. Bon, d’accord, j’avoue : oui, c’en était un.


C’était plus fort que lui. Lorsqu’il
était avec elle, il ne pensait qu’à ça.


— Mais je n’en suis pas moins
convaincu que tu aimerais beaucoup faire un tour de circuit avec moi. On
pourrait faire ça, si tu veux : il y a des journées événementielles
réservées aux amateurs. Tu découvres l’ivresse de la vitesse sans avoir à
conduire.


— Oui, je crois que ça me plairait ;
admit-elle en passant sa langue sur sa lèvre inférieure. Je crois même que ça
me plairait énormément.


Comme elle avait enlevé son élégante
veste de tailleur, Imogen ne portait que son chemisier plutôt strict, à manches
longues et col montant, mais sa position assise le faisait bâiller entre deux
boutons, au niveau de la poitrine. Celle-ci n’avait rien d’excessivement volumineux, mais Ty put constater qu’elle
était ferme et mutine. Il distinguait ses mamelons à travers l’étoffe, durcis
par le désir, et se demanda ce qui lui avait pris de la renvoyer chez elle la
veille. Il avait trouvé cela cohérent sur le moment parce qu’il avait eu à cœur
de faire ce qui était juste, mais trouva a posteriori son comportement
arrogant. Qui était-il pour lui dire qu’il valait mieux remettre à une autre
fois alors qu’elle n’en avait pas envie ?


Franchement, quel type serait
assez idiot pour faire un truc pareil ?


Lui, apparemment.


Mais ça, c’était hier. Ce soir, il
allait prendre ce qu’Imogen avait à lui offrir.


Il se pencha en avant et l’embrassa,
plus brutalement qu’il n’en avait eu l’intention. Heureusement, elle ne s’en
formalisa pas, à en juger par ses petits gémissements de plaisir. Bon sang, qu’est-ce
qu’il aimait la façon dont elle se donnait à lui, dont elle le laissait diriger !


Il lut un questionnement dans ses
grands yeux bleus et comprit qu’elle ne l’exprimerait pas à voix haute. Ty ne
pouvait pas le lui reprocher. Elle avait dû se sentir affreusement rejetée la
veille, et elle n’allait pas risquer d’essuyer une nouvelle rebuffade de sa
part. Elle ne courait pourtant aucun risque de ce côté-là. Ty avait envie d’elle
comme il n’avait pas eu envie d’une femme depuis longtemps, peut-être même
jamais. Oui, le besoin qu’il avait de posséder Imogen, de la faire sienne, était
urgent, brûlant, irrépressible.


— Viens chez moi, dit-il en
effleurant ses lèvres du bout du doigt. Passe la nuit avec moi. S’il te plaît.


Il guetta sa réponse, les muscles
tendus, les lèvres brûlantes, le souffle court. Il ne pourrait pas lui reprocher de refuser, mais il se dit qu’il risquait
de fondre en larmes si elle s’avisait de le faire.


— Fais-moi sortir de cette voiture
et emmène-moi dans ton lit, répondit-elle en levant les yeux vers lui.


Ty n’aurait aucun mal à la
satisfaire.
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Imogen avait cru qu’elle se
sentirait gênée, étant donné que c’était elle qui avait demandé à Ty de l’emmener
dans son lit, mais quand ils regagnèrent sa maison, ce fut lui qui babilla
nerveusement pendant tout le trajet, s’efforçant de rompre le silence en
enfilant ineptie sur ineptie.


— Tu aimes le football ? lui
demanda-t-il. Non, bien sûr, enchaîna-t-il lorsqu’elle secoua la tête. Je ne sais
pas pourquoi je te pose la question, on voit tout de suite que ce n’est pas ton
truc. Je ne prends pas ça en mauvaise part, même si c’est vrai que ce serait
super que tu sois belle, intelligente et qu’en plus tu aimes le foot, mais j’ai
du mal à t’imaginer avec un maillot de supporter en train d’insulter l’arbitre.
Et le camping ?


Imogen, intriguée qu’il puisse s’inquiéter
au point de se transformer en boule de nerfs, avait un peu de mal à suivre son
débit rapide.


— Quoi, le camping ?


— Tu aimes ?


— Je n’en ai jamais fait.


— Tu n’as jamais fait de camping ?
s’exclama-t-il d’un ton aussi choqué que si elle venait de lui avouer qu’elle était encore vierge à vingt-huit ans. Même
pas quand tu étais petite ?


— Non, répondit-elle, amusée. J’ai
grandi dans l’Upper East Side de Manhattan. Ma mère est galeriste et mon père
banquier d’investissement. Quand ils voulaient fuir la ville, on allait dans la
maison de mes grands-parents dans les Hamptons, au bord de la mer. En dehors de
ces vacances à la plage, le plus près que je me sois jamais approchée de la
nature, c’était quand j’arrosais les plantes sur la terrasse de notre
appartement.


— Waouh. Je n’y avais encore jamais
pensé, mais c’est vrai qu’on n’a aucune raison d’aller camper quand on vit à
New York. Je devrais t’emmener en faire avec moi, ça te plairait.


— Non, non, ce n’est pas la peine, répliqua
Imogen, alarmée à cette idée. Je crois que ça ne me plairait pas du tout. Ça ne
me manque absolument pas. Je me suis promenée dans Central Park des centaines
de fois et c’est très bucolique, tu sais ?


— Ce n’est pas du tout la même
chose que de s’enfoncer dans les bois et de s’allonger dans son sac de couchage
pour ne plus entendre que les bruits de la nature.


— Je suis sociologue, pas botaniste.


Aux yeux d’Imogen, les plantes
étaient vertes et il n’y avait rien de plus à dire à leur sujet. Elle n’avait
jamais ressenti le besoin de s’immerger parmi elles.


— Pas de discussion, décréta Ty d’un
ton très sérieux, je t’emmènerai camper. Méfie-toi, parce que c’est le taureau
entêté qui parle.


— Tu ne peux pas me forcer, riposta-t-elle,
irritée. De toute façon, on n’est pas censés sortir ensemble.


Cette fois, Ty lui jeta un regard
noir.


— D’accord. Écoute ce que je te
propose. Tu es d’accord avec moi qu’il faut rester ouvert aux nouvelles
expériences, pas vrai ? Eh bien, si tu acceptes de venir camper avec moi, de
mon côté, j’accepterai de faire quelque chose que tu voudras me faire découvrir.
Tu auras le droit de me traîner dans une galerie d’art ou ce que tu voudras.


Ils venaient de s’engager dans l’allée
de sa maison et Ty se gara, sous le regard circonspect d’Imogen. Sa proposition
était sérieuse et elle piqua sa curiosité. Qu’aimerait-elle lui faire découvrir ?
Était-elle disposée à s’aventurer dans les bois pour endurer un week-end
agrémenté de piqûres d’insectes et d’hygiène précaire, pour le seul plaisir d’initier
Ty à une partie de son univers ?


Elle réalisa que oui, sans l’ombre
d’une hésitation. Elle avait remarqué qu’il sous-estimait son intelligence, et
vit dans cette proposition l’occasion de lui prouver qu’il était bien plus
malin qu’il ne le pensait.


— D’accord. Je viendrai camper avec
toi si tu lis Beaucoup de bruit pour rien dans son intégralité.


Une lueur étrange passa dans ses
yeux, mais il n’hésita qu’une seconde.


— Ça marche. Je me le procurerai au
plus tôt. De ton côté, tâche de trouver un lundi et mardi libres pour aller
camper.


— Ça ne va pas être facile avec mes
cours, répondit-elle, ravie de trouver une échappatoire.


— Le 11 Novembre tombe mardi
prochain, fit-il remarquer. Vous faites le pont à l’université ?


— Je ne sais pas, mentit-elle.


Mais Imogen, qui ne mentait
jamais, se sentit aussitôt très mal à l’aise. Sa mère disait toujours qu’elle n’avait
pas besoin de la contredire lorsqu’elle s’avisait de mentir, parce qu’il lui
suffisait d’attendre
trente secondes pour
que la vérité jaillisse spontanément de sa bouche.


— En fait, si, je le sais, avoua-t-elle.
Oui, l’université fait le pont.


— Parfait. On partira de bonne
heure lundi matin et on rentrera mardi. Rien qu’une nuit. Je préviendrai mon
assistante d’annuler mon programme ces jours-là et je trouverai un site sympa. On
va bien s’amuser, ajouta-t-il en souriant.


Imogen en doutait sérieusement.


— Je crois que tu regretteras de m’avoir
emmenée dans la nature. Je vais passer mon temps à me plaindre.


— Si ta bouche est occupée à autre
chose, tu ne pourras pas te plaindre, répliqua Ty.


— Occupée comment ? demanda-t-elle,
bien qu’elle ait parfaitement compris l’allusion.


— Suis-moi à l’intérieur, je vais t’expliquer.
Il n’eut pas besoin de le répéter deux fois.


— Montre-moi le chemin, je te suis.


Alors même qu’elle prononçait ces
mots, elle eut une soudaine révélation. Les hommes qu’elle avait fréquentés ne
doutaient ni de leur intelligence, ni de leur carrière professionnelle, mais n’étaient
pas forcément très sûrs d’eux sur le plan sexuel. Elle avait été obligée de se
montrer plus dominatrice qu’elle n’en avait forcément envie, et elle réalisa qu’une
partie de l’attraction que Ty exerçait sur elle venait de là : elle avait
envie d’un homme qui prenne les initiatives.


L’idée de Ty contrôlant
totalement son plaisir déclencha un flot de chaleur liquide au creux de ses
cuisses, et le regard brûlant dont il la déshabilla dans la pénombre de la
voiture donna à Imogen l’impression d’une
lente caresse sur sa
peau nue. Ses pointes de seins durcirent, son ventre se contracta.


— Tu me rends complètement fou, souffla
Ty en secouant la tête.


— Mais je ne fais rien, répliqua-t-elle,
perplexe.


— Si, tu me dévores des yeux. Et tu
as le regard le plus profond et le plus intelligent que j’aie jamais vu. La
complexité de ton esprit se reflète dans tes yeux et ça me met dans tous mes
états.


— Je me disais simplement que j’aimerais
faire courir mes mains partout sur ton torse.


— Tu peux faire ça quand tu veux, répondit-il
en riant doucement. Bon, je crois qu’il vaut mieux que je descende de voiture, sinon
je ne vais plus pouvoir résister à l’envie de te prendre. Ce n’est pas que ça
me dérangerait, mais je ne suis pas certain que les voisins apprécieraient le
show.


Il descendit de voiture tandis qu’Imogen
ouvrait la portière de son côté et se penchait pour ramasser son sac. Lorsqu’elle
releva les yeux, elle sursauta en le découvrant devant la portière ouverte, son
entrejambe juste au niveau des yeux. Incertaine quant à ses intentions, elle
fit remonter son regard depuis son érection prometteuse jusqu’à son visage.


— Qu’est-ce que tu fais ? murmura-t-elle.


— Je t’aide à sortir, répliqua-t-il
en tendant la main vers elle.


Ce geste de galanterie toucha
profondément Imogen. Il n’avait pourtant rien d’extraordinaire, mais il fit
fondre son cœur. Si un autre homme avait eu ce même geste pour elle, elle
aurait simplement pensé qu’il s’agissait de quelqu’un de courtois, mais il y
avait quelque chose chez Ty qui l’affectait différemment depuis leur toute
première rencontre.


Elle n’aurait pas su dire si cela
lui plaisait, ou si cela lui faisait peur.


— Merci, dit-elle en prenant sa
main, s’attendant à ce qu’il la lui rende une fois qu’elle serait à la
verticale.


Ty n’en fit rien. Une fois qu’elle
fut descendue de voiture, il garda sa main dans la sienne pour lui faire
traverser le garage et franchir la porte qui donnait sur la cuisine, où il
alluma aussitôt la lumière.


Imogen ne s’était attendue à rien
de précis quant à l’aspect intérieur de sa maison, mais elle constata
immédiatement que celle-ci était à son image. Les placards de la cuisine
étaient de style Shaker, en bois clair aux lignes épurées. Un bac à évier
profond, comme ceux qu’on voit dans les fermes, des plans de travail blancs et
des murs peints d’un rouge profond complétaient cette impression de sobriété
strictement fonctionnelle. Elle n’eut qu’un bref aperçu du salon, mais eut le
temps de distinguer une grande cheminée de pierre qui allait du sol au plafond,
ainsi qu’un vaste canapé d’allure confortable dans les tons beiges et caramel. Elle
entraperçut également un mur auquel était accrochée une immense tête de cerf
empaillée, ce qui n’avait rien de surprenant pour un homme épris d’activités de
plein air, mais elle fut soulagée qu’il fasse trop sombre pour qu’elle sente
les yeux de verre de ce trophée de chasse se poser sur elle.


Imogen n’avait jamais rien traqué
d’autre que les bonnes affaires en période de soldes et des archives difficiles
à localiser au cours de ses recherches.


Quand ils entrèrent dans sa
chambre, Ty alluma la lumière d’un plafonnier en fer forgé suspendu au-dessus d’un
lit immense et très masculin. Le lit était fait, et une demi-douzaine de
coussins rouges jonchaient le dessus-de-lit en
faux daim. La chambre était si propre et impeccablement rangée qu’Imogen en fut
impressionnée.


Ty lâcha sa main, l’abandonnant
sur la moquette beige, et elle se sentit partagée entre désir ardent et gêne
épouvantable. Il sortit un briquet du tiroir de la table de chevet et entreprit
d’allumer les bougies disposées un peu partout dans la chambre. Son babil
nerveux avait disparu, et Imogen se surprit à le regretter car chaque seconde
de silence accroissait son anxiété, ce qui l’irrita profondément.


Bon sang, elle n’était plus une
gamine et elle avait vraiment envie de faire ça. Monstrueusement envie.


Le paradoxe, c’est que c’était
justement ça qui la rendait nerveuse. Elle redoutait que les choses ne se
passent pas bien, de lui déplaire, et avait affreusement conscience de ses
défaillances. Personne ne s’était jamais avisé de prononcer les mots « bimbo »
et « Imogen » dans la même phrase. Ni « chaude », ni « séductrice ».
Elle n’avait rien d’un fantasme masculin ambulant. Son approche de la sexualité
avait toujours été plus enthousiaste que technique, et que se passerait-il si
ça n’était pas assez bien pour Ty ?


Elle était en train de se
morigéner lorsqu’il éteignit le plafonnier, puis se tourna vers elle avec un
sourire qui s’évanouit dès qu’il aperçut son expression.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Rien.


— Menteuse.


Il s’approcha d’elle et reprit sa
main, caressant sa peau de son pouce.


— Je suis nulle, soupira Imogen.


— Ça promet.


Elle fut incapable de réprimer un
sourire.


— Je réfléchis trop.


— Je vois ça, oui. Il faut que tu
arrêtes, dit-il en passant un bras autour de sa taille pour l’attirer contre
lui. Je vais te faire arrêter. Je vais t’embrasser, te caresser et te lécher
jusqu’à ce qu’il ne reste plus une seule pensée dans ta tête, excepté l’émerveillement
d’avoir encore un autre orgasme.


Waouh. À en juger par la moiteur
de sa petite culotte, Imogen répondait très bien à la domination du mâle alpha.


— Comment ça, encore ? Je
n’en ai pas eu un seul.


— Donne-moi cinq minutes, répondit
Ty en reculant pour retirer son tee-shirt. Caresse-moi, ordonna-t-il.


Imogen ne se fit pas prier. Sa
peau était tiède et lisse, et elle fit avidement glisser ses doigts sur son
torse tandis qu’il se penchait vers elle pour l’embrasser. Sa bouche éveillait
toujours en elle des sensations délicieuses, et les suaves caresses de sa
langue chassèrent de son esprit toute pensée parasite.


— Je vais déboutonner ton chemisier
et lécher tes seins, annonça-t-il en traçant un chemin de baisers brûlants le
long de son cou alors que ses doigts s’affairaient déjà sur les boutons.


Un souffle d’air frais passa sur
sa peau et un voile de chair de poule s’éleva dans le sillage humide de sa
langue lorsqu’il la fit glisser entre ses seins. Ses doigts défaisaient encore
les boutons suivants quand il écarta sans préambule un des bonnets de son
soutien-gorge pour enserrer son mamelon de ses lèvres.


Imogen laissa échapper un cri de
surprise et planta instinctivement ses ongles dans son torse. Une électrisante
décharge de plaisir la traversa. Elle renversa la tête en arrière.


— Ton mamelon est parfait. Une
vraie petite framboise rose et acidulée, dit-il en relevant la tête tandis que ses doigts achevaient leur ouvrage sur son
chemisier.


Personne ne lui avait encore
jamais rien dit de semblable, et l’idée d’être rose et acidulée lui plut
beaucoup.


— Merci, murmura-t-elle. J’en ai
deux. 


Ty rit doucement.


— Je sais. L’autre serait-il jaloux ?


Il souffla sur le mamelon humide
des attentions de sa langue, ce qui la fit délicieusement frissonner, le
recouvrit délicatement de son chemisier et découvrit l’autre.


Au lieu de le prendre dans sa
bouche, il l’encercla de la pointe de sa langue, encore et encore, ses lèvres
effleurant le mamelon sans jamais lui accorder toute leur attention. Imogen se
mordit la lèvre pour réprimer un gémissement et remua de façon à inciter Ty à
le prendre en bouche. Il l’ignora et persista à lécher son sein partout à l’exception
de son mamelon, ne lui accordant qu’un rapide coup de langue de temps à autre, la
soumettant à un véritable supplice, paraissant toujours sur le point de
capturer la pointe érigée sans jamais lui donner satisfaction. Les mains d’Imogen
caressaient son torse sans relâche et elle faisait passer le poids de son corps
d’un pied sur l’autre, s’efforçant d’anticiper ses mouvements pour obliger sa
bouche à atterrir sur son mamelon, mais il se dérobait habilement à toutes ses
tentatives.


— Ty, laissa-t-elle échapper d’une
voix presque désespérée en plaquant ses mains sur sa tête pour tenter de le
forcer à faire ce qu’elle désirait de toute son âme.


Il s’immobilisa et écarta ses
mains.


— Mets tes mains dans les poches
arrière de ton jean, dit-il.


— Pourquoi ? demanda-t-elle, vivement
excitée par ce ton de commandement.


Ty plaça ses mains dans ses
poches, ce qui la força à tendre le buste en avant.


— Parce que tu es irrésistiblement
sexy et que je veux te donner du plaisir toute la nuit.


Elle n’avait aucune objection à
cela.


— Laisse-les comme ça, insista-t-il,
le regard assombri de désir.


Rester dans cette position
étrange sans savoir ce qu’il allait faire déclencha en elle un frisson d’anticipation
érotique. Lentement, il défit les tout derniers boutons de son chemisier et l’écarta.
Il ôta ensuite le bouton de son jean, puis remonta les mains pour dégager ses
seins du soutien-gorge et, avant qu’elle ait seulement pu se douter de ce qu’il
allait faire, sa bouche s’empara de son mamelon et le suça fougueusement.


Cette fois, Imogen fut incapable
de contenir son gémissement. Elle retint son souffle quand il se mit à la
mordiller délicatement avant de l’abandonner de nouveau. Sa main recouvrit son
sein, et il caressa du pouce son mamelon humide et enflé tandis que sa bouche
migrait vers l’autre pointe pour la lécher au rythme des caresses de son pouce
jusqu’à ce qu’Imogen renverse la tête en arrière.


Elle voulut sortir les mains de
ses poches et s’agripper à ses cheveux pour garder l’équilibre, mais Ty prévint
son geste.


— Laisse-les où elles sont, gronda-t-il.


La main qui caressait son sein
descendit pour maintenir les siennes en place, et Imogen s’immobilisa aussitôt.
Sa langue reprit ses caresses alors que ses doigts remontaient jusqu’à la
ceinture de son jean et s’immisçaient en dessous, juste au-dessus du creux surmontant la raie de ses fesses, puis
remontaient, puis redescendaient, encore et encore. La perspective de ce qu’il
aurait pu faire en descendant plus bas déclencha une sensation brûlante au
creux de ses cuisses.


— Ty, laissa-t-elle échapper sans
trop savoir ce qu’elle avait l’intention de lui demander, l’esprit embrouillé.


— Quoi ? Tu veux que j’enlève
complètement ton chemisier, c’est ça ? répliqua-t-il en relevant la tête
et en effleurant de son torse ses pointes de seins érigées. Vas-y, sors les
mains de tes poches une seconde.


Joignant le geste à la parole, il
ôta ses mains de ses poches et, en un clin d’œil, fit glisser les manches de
son chemisier le long de ses bras et le laissa tomber par terre. Son
soutien-gorge suivit le même chemin et Imogen se retrouva devant lui, nue jusqu’à
la taille.


Elle était sur le point de l’encercler
de ses bras pour faire courir ses ongles le long de son dos, mais il la força à
remettre les mains dans ses poches.


— Non, protesta-t-elle.


— Si, dit-il en reculant d’un pas. Laisse-moi
t’admirer.


Un élan de pudeur traversa Imogen
dont les épaules s’affaissèrent légèrement.


— Dieu que tu es belle, souffla Ty.


Sa mâchoire était tendue, et son
érection si nettement visible sous son jean qu’Imogen retrouva sa confiance.


— Ta peau est si lisse et crémeuse,
poursuivit-il en effleurant très légèrement son bras du bout du doigt, tes
cheveux tellement soyeux… sombres et sexy.


Il souleva la pointe de ses
cheveux qui se répandirent sur ses épaules, recouvrant partiellement son buste.
Imogen oublia sa pudeur. Elle lécha ses lèvres, consciente de sa respiration
haletante, et enfonça ses doigts dans sa propre chair pour se retenir de sauter
sur lui.


— Recommence, fit Ty d’une voix
rauque.


— Quoi donc ?


— Passe ta langue sur tes lèvres. Je
parie que tu peux faire des choses incroyables avec ta langue.


Imogen se redressa et fit
lentement glisser la pointe de sa langue sur sa lèvre inférieure, ravie de
sentir le poids de son regard sur sa bouche, de la sombre fascination avec
laquelle il la contemplait.


— Tu gardes toujours tes lunettes
ou tu les enlèves quand tu fais l’amour ? s’enquit-il.


— Je ne sais pas, répondit-elle
avec un haussement d’épaules. Pourquoi ?


— Parce qu’il va y avoir de l’action
et je ne voudrais pas les faire voltiger accidentellement.


Il va y avoir de l’action. Cette promesse lui plut, mais
elle eut du mal à imaginer comment un tel incident risquait de se produire.


— Tu arrives à voir sans ? demanda-t-il
en jouant avec les branches de ses lunettes, relevant et abaissant les verres
sur son nez.


— Quand tu fais ça, je ne vois rien
du tout, c’est sûr.


— Désolé, sourit-il en interrompant
son manège.


— J’y vois un peu flou mais c’est
supportable, quand je les enlève.


Ty se pencha en avant et l’embrassa
longuement et tendrement, bouche ouverte pour s’emparer de ses lèvres, encore et
encore.


Il passa les mains dans son dos, sortit
celles d’Imogen de ses poches, les ramena devant elle, les plaça sur ses
cuisses et les relâcha lentement. Imogen retira ses lunettes et replia
soigneusement les branches. Ty les lui prit
pour les poser sur sa commode.


Sans ses lunettes, la silhouette
de Ty était un peu floue, mais il était suffisamment près pour qu’elle
distingue ses traits, adoucis par la flamme des bougies. Il posait sur elle un
regard malicieux et confiant.


Bizarrement, à présent qu’il avait
libéré ses mains, elle ne savait plus quoi en faire. En fait, elle n’était que
trop heureuse de pouvoir le laisser prendre les rênes du rituel de séduction
qui s’annonçait.


Ty mourait visiblement d’envie de
la posséder et elle brûlait d’impatience de se laisser faire.


— Maintenant que tu as les mains
libres, dit-il en agaçant le coin de ses lèvres d’un frôlement des siennes, qu’est-ce
que tu as envie de toucher ?


— Je ne sais pas, répondit-elle
après réflexion. J’ai envie de te toucher partout et je ne sais pas par où
commencer.


Ty aurait donné cher pour qu’elle
s’agenouille devant lui et le prenne en bouche, mais il préférait que ce genre
d’initiative vienne d’elle.


Imogen émit un adorable petit
bruit d’impatience et écarquilla ses beaux yeux bleus, puis se décida à poser
les mains dans son dos pour le caresser presque timidement. Ty pencha la tête
en avant, captura une de ses pointes de seins et la suça avidement. Les mains d’Imogen
se firent plus audacieuses, descendirent jusqu’à ses fesses et les pressèrent
délicatement, mais ce simple geste fit bondir le sexe de Ty.


Il avait envie de tout faire avec
elle. De la prendre en douceur, mais aussi violemment. De la faire crier, de la
faire jouir encore et encore, mais aussi de la besogner sans relâche et de
jouir en elle à longs traits brûlants. Sans interrompre la caresse de sa langue
sur son mamelon, il approcha la main du jean d’Imogen
et descendit la fermeture jusqu’en bas. Inséra les doigts à l’intérieur, recouvrit
sa culotte de sa main et laissa la chaleur de sa vulve l’imprégner. Il fit
expertement glisser le majeur le long de sa fente, allant et venant sur le
satin de la culotte.


Imogen émit un doux gémissement
près de son oreille. Ses mains abandonnèrent ses fesses et remontèrent le long
de son dos pour s’agripper à ses épaules. La façon dont elle s’en remettait
complètement à lui pour lui donner du plaisir, bouleversa Ty. Lui donna envie
de lui faire atteindre le sommet de l’extase.


Il immisça sa main dans sa
culotte et laissa échapper à son tour un gémissement de satisfaction. Le bout
de son doigt était entré en contact avec la preuve palpable de son désir, et
plus il s’enfonça, plus il la trouva humide. Leurs souffles se convertirent à l’unisson
en halètements lorsqu’il plongea son doigt en elle et répandit l’essence de son
désir sur la perle durcie de son clitoris.


— Oh, Ty… murmura-t-elle.


Il enfouit la bouche contre sa
chevelure, bouleversé par son étroitesse, par la façon dont son corps l’accueillait
et dont ses mains enserraient convulsivement ses épaules à chaque nouvelle
avancée de son doigt.


Il effleura son oreille du bout
du nez, puis y plongea la pointe de la langue. Imogen gémit et chancela en
arrière, échappant involontairement au va-et-vient de son doigt.


Ty retira sa main de sa culotte, l’attira
vivement à lui et plaqua les paumes sur sa taille.


— Pourquoi tu t’arrêtes ? s’étonna-t-elle.


— Recule. Je veux que tu t’appuies
contre le mur.


— Jusqu’au mur ? demanda-t-elle
en reculant d’un pas hésitant.


— Oui, tu y es presque, répondit-il
en plaçant une main derrière sa tête pour lui éviter de se cogner. Voilà. Maintenant,
il te suffit de rester là.


Ty remit sa main dans sa culotte
et inséra cette fois deux doigts en elle. Imogen se raidit et ouvrit tout grand
les yeux et la bouche. Saisissant son poignet, elle s’y accrocha tandis qu’il
reprenait son va-et-vient, faisant complètement ressortir ses doigts chaque
fois qu’il les retirait pour effleurer son clitoris. Quand ses halètements
devinrent désordonnés et qu’elle cambra les reins, Ty sut qu’elle n’était plus
qu’à une minute ou deux de l’orgasme. Il retira lentement ses doigts et s’accroupit
devant elle.


— Pourquoi t’arrêtes-tu encore ?
s’enquit-elle d’un ton déçu.


— Pour t’enlever tes chaussures, répliqua-t-il,
joignant le geste à la parole. Après, je t’enlèverai ton pantalon.


L’un après l’autre, Imogen leva
obligeamment les pieds pour l’aider à retirer ses ballerines noires.


— Tu jouis combien de fois, Emma
Jean ? questionna-t-il en se relevant pour glisser les mains sous son jean
et sa culotte, les laissant reposer sur l’arrondi de ses fesses.


— Comment ça ? demanda-t-elle
en se laissant aller contre lui, les yeux mi-clos.


— Quand tu fais l’amour, tu jouis
généralement une fois, deux fois, trois fois… cinq ?


Son front se plissa.


— Une seule fois. Mais très fort. Pourquoi ?


— Pour déterminer le moment où je
te laisserai jouir, répliqua-t-il avant de lui mordiller la lèvre inférieure. Je
crois qu’il va falloir faire durer les choses.


— Rien ne t’y oblige. Je n’ai pas
dit que ça ne me plaisait pas de continuer, une fois que j’ai joui. Ne te sens
surtout pas obligé de t’arrêter dès que j’aurai eu un orgasme.


— La montée en intensité est
toujours meilleure la première fois, répondit-il en faisant glisser son jean et
sa culotte le long de ses jambes, déposant un baiser à l’intérieur de sa cuisse
lorsqu’il lui souleva la jambe. Ne t’inquiète pas, je ferai en sorte de te
satisfaire.


Ty fit pivoter sa tête entre ses
cuisses et huma le parfum épicé de son désir.


— Qu’est-ce que tu fais ?


— Je respire ton odeur.


— Pourquoi ? demanda-t-elle, plus
curieuse qu’horrifiée.


— Parce que tu sens bon. Tu sens la
femme qui a envie, et ça m’excite prodigieusement.


— Je suis excitée.


— Je sais.


Ty rapprocha son visage de son
entrejambe, écarta ses lèvres de ses doigts et lapa son clitoris.


— Oh, mon Dieu, lâcha-t-elle. Ty.


L’entendre prononcer son nom de
cette voix de gorge l’embrasa si violemment qu’il recula. Elle laissa échapper
un cri de déception, mais il l’ignora, se dépêcha de lui faire enjamber son
pantalon et l’écarta. Il se redressa et inséra son doigt en elle afin qu’elle
reste bien chaude et humide, tout en plongeant sa main libre dans sa poche pour
attraper un préservatif.


Il le cala entre ses dents et se
dépouilla de son jean et de son caleçon d’une seule main. Une fois qu’ils
eurent atteint le creux de ses genoux, il les laissa accomplir tout seuls le
reste du trajet jusqu’à ses chevilles. Il ouvrit l’emballage du préservatif
avec ses dents et l’enfila sur son sexe en
érection, sans cesser de la caresser. Satisfait de son habileté, il finit d’assujettir
le préservatif à la base de son sexe, puis attrapa les mains d’Imogen de part
et d’autre de sa taille, les réunit au niveau de ses poignets, les lui fit
lever au-dessus de sa tête et les plaqua contre le mur.


De sa bouche, il étouffa les
protestations qu’elle aurait pu s’aviser d’émettre. Il avait toujours aimé
embrasser une femme après que sa bouche s’était trouvée entre ses cuisses. Il
aimait lui transmettre la saveur de son propre désir, et aimait plus encore
sentir que ça lui plaisait, partager ce plaisir avec elle. Imogen réagit de
façon très positive en insérant sa langue dans sa bouche, répondant
fiévreusement à son baiser. Ty lui fit écarter les jambes et enjamba son jean d’un
même mouvement, appréciant de sentir ses hanches venir à la rencontre des
siennes.


— Mets-toi sur la pointe des pieds,
Emma Jean.


— Pourquoi ? demanda-t-elle
tout, en lui obéissant, exactement comme il s’y était attendu.


— Pour que je puisse mieux te
prendre, mon enfant, répliqua-t-il en faisant passer l’extrémité de son sexe le
long de sa fente. Ouvre-toi pour moi.


— Tu vas vraiment me pénétrer dans
cette position ?


— Oui. Pendant une minute ou deux.


— Je trouve ça très excitant.


— Moi aussi. Maintenant, ouvre-toi
pour moi, ordonna-t-il d’un ton plus impatient.


Le contact de sa vulve et de ses
lèvres moites contre son gland relevait de la pure torture, même à travers le
préservatif.


— Ce n’est pas vraiment nécessaire,
tu sais, dit-elle, les yeux mi-clos. En général, il suffit d’une poussée et ça
rentre très bien. La nature est bien faite, finalement, ça reste fermé quand on
ne s’en sert pas, mais ça s’ouvre très facilement quand on…


Imogen laissa échapper un
glapissement. Ty venait de mordre un de ses mamelons.


— Je veux, énonça-t-il lentement, que
tu amènes ta main droite entre nous et que tu t’ouvres pour que je te prenne. Tout
de suite. Pas parce que c’est nécessaire, mais parce que je veux voir tes
doigts sur toi, parce que je veux te sentir t’ouvrir pour que je te baise. C’est
clair ?


Elle le contempla, choquée, parfaitement
immobile à l’exception du mouvement involontaire de sa cage thoracique. La
flamme d’excitation qu’il vit briller dans son regard accrut son érection à un
point qu’il n’aurait pas cru possible. L’idée de priver Imogen de toute faculté
d’analyse et de raisonnement le rendait fou.


— Tu es très autoritaire, commenta-t-elle.


— Tu n’as pas répondu à ma question.
C’est clair, oui ou non ? demanda-t-il en faisant mine de reculer.


— Très clair, s’empressa-t-elle d’acquiescer.


— Alors fais-le.


Imogen prit une longue
inspiration et dégagea sa main gauche. Interrompit brusquement son geste et
remit sa main en place.


— Ah non, tu as dit la droite.


Ty réprima un gémissement. Il
aurait dû se douter qu’elle suivrait ses consignes à la lettre.


Elle inséra habilement les doigts
de sa main droite entre eux et ferma les yeux lorsqu’ils entrèrent en contact
avec la brûlante moiteur de son intimité. Ty regarda ses doigts effleurer son
clitoris, son pouce s’y attarder une seconde, puis glisser plus bas pour
écarter ses lèvres, formant un V.


Il éleva sa main droite et en
recouvrit la main gauche d’Imogen, toujours plaquée contre le mur au-dessus de
sa tête, tant pour assurer son équilibre que pour établir un contact avec elle.
Il déposa ensuite un léger baiser sur sa tempe et la pénétra d’une longue
poussée ferme. Un même gémissement s’échappa de leurs lèvres.


— Hmm, c’est bon, souffla-t-il en s’immobilisant
une seconde pour savourer l’étreinte de sa chair, la contraction instinctive de
ses cuisses.


Il se retira, lentement, puis
revint en elle en étouffant un juron.


— Oh, oui, gémit-elle, une mèche de
ses cheveux s’élevant au-dessus de sa tête et formant une drôle de petite
spirale qui oscilla au rythme de son mouvement. C’est très bon. C’est
indescriptible. C’est dé…


Elle s’interrompit quand il se
retira à nouveau.


— … licieux, acheva-t-elle lorsqu’il
revint en elle.


Ty aurait éclaté de rire dans d’autres
circonstances. Il accéléra son va-et-vient jusqu’à trouver un rythme qui incita
ses gémissements à se convertir progressivement en un staccato régulier
ponctuant chacune de ses poussées, quel qu’en soit l’intervalle. Elle était
brûlante comme l’enfer. Il laissa aller sa tête contre son bras, ferma les yeux
et serra sa main dans la sienne tandis qu’il continuait à aller et venir en
elle, bercé par ses cris de plaisir, s’immergeant dans la sensation de son
corps moite et accueillant.


Il la sentit bientôt se
rapprocher de la jouissance. Le rythme de sa respiration avait changé, sa tête
se mit à osciller d’avant en arrière et elle se hissa sur la pointe des pieds, comme
si elle essayait d’échapper à l’intensité de ses poussées.


Si Imogen prétendait ne jouir
généralement qu’une seule fois, Ty n’allait pas chercher à la contredire, ni même penser qu’il était en mesure de tirer d’elle
plus d’un orgasme. Pas dès la première fois. Il apprendrait à la faire jouir de
façon répétée quand il se serait familiarisé avec son corps et ses préférences,
ce qui demanderait du temps. Ce soir, il assumerait qu’elle ne jouirait qu’une
seule fois, et il voulait lui avoir fait tout ce qu’il pouvait avant que cela
se produise.


Il ferait en sorte de la rendre
folle, il la ferait s’agripper à lui, se tordre, gémir, hurler de plaisir, lui
ferait tout accepter de lui et oublier jusqu’à son propre nom.


Alors, mais alors seulement, il
lui donnerait le plus incroyable orgasme de toute sa vie, une jouissance telle
qu’elle se débattrait comme une furie, le grifferait, le mordrait et le
supplierait, une extase si puissante qu’elle balaierait toute pensée de son
petit esprit logique.


Ty se retira donc complètement et
recula, haletant, tandis qu’Imogen le dévisageait, son visage reflétant le choc
de la surprise. Il maintenait sa main contre le mur, mais elle s’affaissa
légèrement.


— Pourquoi t’arrêtes-tu ? demanda-t-elle,
son regard se posant sur son sexe en érection. Tu n’as pas joui, n’est-ce pas ?


— Non, personne n’a encore joui. Je
commence tout juste à m’amuser avec toi.
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Il allait la tuer.


Si telle n’était pas son intention,
pourquoi l’amenait-il au bord du plaisir – deux fois de suite, par-dessus le
marché – et l’abandonnait-il sans lui donner satisfaction ? Imogen n’osa
cependant formuler cette protestation à voix haute, car les paroles qu’il
venait de prononcer et l’expression de son visage reflétaient le plus profond
sérieux. Elle se doutait qu’il allait lui montrer comment faire durer le
plaisir le plus longtemps possible.


En une demi-heure, il l’avait
plus excitée qu’aucun homme n’avait su le faire en six mois, aussi se
laissa-t-elle couler le long du mur et attendit-elle qu’il se décide à passer à
l’étape suivante. L’espace d’une seconde, elle fut tentée d’apporter sa
contribution en suggérant une ou deux positions, mais elle renonça aussitôt. Il
savait ce qu’il faisait et semblait déterminé à diriger les opérations, et elle
n’était que trop heureuse d’être l’objet de ses attentions.


La prochaine fois, sans doute, elle
se montrerait plus agressive.


S’il y avait une prochaine fois, évidemment.
Elle n’avait aucune certitude à ce sujet.


Raison de plus pour profiter du
moment.


Ty s’agenouilla devant elle et
elle frissonna d’impatience, comprenant ses intentions. Il allait la soumettre
aux incroyables caresses de sa langue.


— Garde les mains au-dessus de la
tête, dit-il, mais penche-toi et accroche-toi à l’encadrement de la porte, sinon
tu vas perdre l’équilibre.


Elle lui obéit, stupéfaite de la
facilité avec laquelle il faisait naître l’excitation en elle. Il suffisait qu’il
s’agenouille devant elle pour provoquer un délicieux frisson.


— Regarde, reprit-il, tu es dans un
tel état que le haut de tes cuisses est trempé. C’est merveilleusement sexy.


Il fit courir son doigt sur ses
cuisses, puis le porta à sa bouche en la couvant d’un regard de braise. Imogen
sentit une contraction de désir s’élever en réponse à ce regard, l’intimité de
sa chair conservant un souvenir ardent de sa présence. Cette sensation brûlante
se faisait sentir dans tout son corps et elle avait une conscience aiguë de
chaque parcelle de son être, de sa peau hypersensible, de ses terminaisons
nerveuses désespérément tendues vers le plaisir.


— J’aime quand tu es bien humide, approuva-t-il.
J’aime te voir, te toucher et te savourer quand tu es dans cet état. C’est très
excitant, ça veut dire que tu as envie de moi.


— J’ai envie de toi.


— Laisse-toi glisser le long du mur.
Sans lâcher le cadre de la porte. Glisse un tout petit peu, lentement, et
écarte les genoux en même temps.


Imogen comprit alors une partie
de l’attrait que les ordres de Ty exerçaient sur elle. Elle ne s’était jamais sentie particulièrement sexy, n’avait jamais su
comment utiliser son corps pour éveiller le désir d’un homme, était mal à l’aise
quand il s’agissait de se montrer et de s’exhiber. Ty lui enseignait, probablement
sans s’en rendre compte, comment faire.


Elle suivit docilement ses
instructions et plia les genoux de façon à plaquer son dos et ses fesses contre
la fraîcheur du mur tout en se retenant à la porte. Elle écarta alors les
genoux afin de révéler pleinement son intimité à son regard et étudia sa
réaction.


Ce qu’elle vit lui plut
énormément.


Ses yeux s’assombrirent et il
passa son pouce sur sa lèvre inférieure tandis qu’il l’observait. Il posa
délicatement les mains sur ses genoux et leva vers elle un regard si ardent qu’elle
en eut le souffle coupé.


— J’espère que tu es souple.


— Pas tellement, non, avoua-t-elle
en se demandant ce qu’il avait en tête, déjà certaine d’adorer ça.


— On se débrouillera, déclara-t-il
en soulevant une de ses jambes. Accroche-toi, ajouta-t-il en calant le creux de
son genou sur son épaule.


Le mouvement fit remonter ses fesses
et la déséquilibra.


— Je vais tomber, dit-elle en se
retenant au cadre de la porte.


— Mais non. Arrête de gigoter et
détends-toi.


— Je ne suis pas… Ahhh !


Imogen oublia ce qu’elle s’apprêtait
à dire quand il se pencha en avant et inséra habilement sa langue en elle.


— Oh, mon Dieu.


Il allait et venait rapidement, sa
langue effectuant le mouvement d’un poignard qui entre et sort de son fourreau,
lui tirant des cris qu’elle ne se serait jamais crue
capable d’émettre. Le contact humide et le mouvement répété de sa langue la
faisaient frissonner d’extase à chaque assaut. Elle avait une conscience aiguë
de sa pénétration et du contact de son nez, effleurant délicieusement son
clitoris.


Ty souleva son autre jambe et la
cala sur son épaule. Il avait plaqué ses mains au creux de ses reins et, entre
le mur et son étreinte, elle ne semblait pas en danger de tomber sur le sol. Elle
ne se soucia d’ailleurs pas tellement de cette éventualité, car c’était la
première fois qu’elle se retrouvait dans une position aussi érotique. Elle
avait l’impression de le chevaucher. Imogen remua la tête de droite à gauche, s’accrocha,
et se laissa aller au plaisir des délicieuses caresses de sa bouche au point de
régresser au stade du langage inarticulé, ne parvenant à s’exprimer que par des
gémissements et des grognements gutturaux.


Le temps n’existait plus, tout
comme la chambre qui les entourait, tout comme le chaud et le froid, le jour et
la nuit : il n’y avait plus que la sensation de sa bouche et les réactions
que ses caresses déclenchaient en elle. Il n’y avait plus que lui, sa langue, ses
mains, son souffle, sa faculté de la dépouiller de toutes ses pensées. Elle
sentit son corps se contracter, et s’immobilisa en sentant le plaisir s’insinuer
en elle d’une façon qui lui donna follement envie tout à la fois de l’atteindre,
de le retenir, de disparaître dans sa déflagration. Mais Ty s’écarta
brusquement et reposa ses jambes par terre.


Elle cligna des yeux. Nom d’un
chien. Il venait de recommencer, et elle n’aurait pas su dire s’il le faisait
exprès ou pas.


— J’allais jouir.


— Je sais, répondit-il en prenant
sa main pour se redresser. Viens là, passe tes jambes autour de ma taille.


— Je ne peux pas. Je ne sens plus mes
jambes. 


Elle ne mentait pas. Son corps
était aussi flasque que si son squelette avait fondu.
Ses jambes tremblaient irrépressiblement tandis qu’une douloureuse palpitation
d’insatisfaction s’élevait au creux de ses cuisses.


Ty ne chercha pas à discuter. Il
se contenta de la soulever dans ses bras avec une certaine brusquerie et la
porta jusqu’au lit. Imogen s’accrocha à lui avec le peu de forces qu’il lui
restait lorsqu’il écarta le dessus-de-lit, révélant des draps couleur chocolat,
et il l’étendit sur le lit. Elle se retrouva sur le dos. Puis il saisit ses
genoux et l’attira vers lui de façon à amener ses fesses au bord du lit. Il se
plaça entre ses jambes et la pénétra.


Imogen adorait le moment de la
pénétration, quand un homme entrait en elle et qu’elle sentait tout son corps
soupirer, ravi de l’accueillir. Avec Ty, cet instant lui parut plus intense que
jamais. La poussée fut sauvage et possessive, l’expression de son visage féroce
et urgente. Il ne dit pas un mot, n’émit pas un son, les lèvres pressées l’une
contre l’autre, mais Imogen fut incapable de contenir le plaisir qu’éveillaient
ses poussées régulières. Elle lâcha un long gémissement et écarta les jambes
davantage. L’encerclant de ses bras, elle posa les mains au creux de ses reins
et sentit ses muscles jouer sous sa peau au rythme de son furieux va-et-vient.


Il modifia alors légèrement l’angle
de sa pénétration, et Imogen sentit l’extrémité de son sexe entrer en contact
avec un point particulier de son corps, l’incitant à planter ses ongles dans sa
chair. Chaque fois qu’il se retirait, les ongles d’Imogen
s’enfonçaient plus profondément et elle songea qu’elle lacérait sa peau, mais
ne s’en soucia pas le moins du monde. Les griffures et bleus qu’il conserverait
de leur étreinte témoigneraient de l’intensité de leur orgasme.


— Oh oui, là, comme ça, c’est bon, gémit-elle.


— Tu aimes ? demanda-t-il en
posant sur elle un regard empli de satisfaction.


— Oui. Oh, mon Dieu, ne t’arrête
pas, je t’en supplie, continue.


Il avait trouvé l’angle qui lui
permettait de toucher son point G, et Imogen oublia pratiquement de respirer
tandis qu’il l’effleurait, encore et encore.


Il la comblait complètement et
elle sentit son sexe palpiter en elle, devina qu’il perdait progressivement le
contrôle, et souleva les hanches pour aller à la rencontre de leur orgasme
respectif.


Mais Ty se retira complètement, haletant,
pour recouvrir une nouvelle fois son sexe de sa bouche. Imogen n’eut même pas
le temps de protester avant d’être emportée par un nouveau courant d’extase. Elle
étendit les bras au-dessus de sa tête, s’agrippa au drap et se tordit de
plaisir sous les caresses de sa langue sur son clitoris. Elle était dans un tel
état d’excitation que les sensations qu’il déclenchait étaient presque
insupportables. Ses jambes s’agitaient irrépressiblement, et ses pieds
trouvèrent spontanément appui contre le rebord du lit.


Lorsqu’il se mit en demeure de
sucer son clitoris, elle se cambra violemment et un cri étranglé jaillit de sa
gorge, mais Ty plaqua une main sur sa poitrine pour l’obliger à reposer le dos
contre le lit, se redressa et la pénétra à nouveau.


— Oh mon Dieu, eut-elle seulement
le temps de souffler avant de perdre l’usage de la parole.


Tout s’effaça en même temps et il
ne lui resta plus un seul mot, une seule pensée : il n’y avait plus que la
sensation de son sexe qui l’empalait, le contact rythmique de leurs corps
chaque fois qu’il revenait en elle. Son excitation s’intensifia quand Ty se mit
à accompagner chacune de ses poussées d’un gémissement. Ce son inarticulé
déclencha en elle une profonde satisfaction, et elle enfonça ses ongles au
creux de ses reins.


Ty se retira d’elle une nouvelle
fois et Imogen éprouva une douloureuse sensation de perte.


— Non, Ty ! Je t’en supplie…


Mais sa bouche avait déjà repris
possession d’elle et son esprit logique, sa faculté de raisonner l’abandonnèrent.
Elle se désintégra complètement pour ne plus former qu’une masse de
terminaisons nerveuses, d’incroyables gémissements remontant dans sa gorge les
uns après les autres tandis que ses yeux se révulsaient et que ses bras
retombaient sur le lit.


Elle aurait été incapable de dire
s’il s’était écoulé une ou dix minutes lorsqu’il releva la tête, les lèvres
luisant de l’essence de son plaisir, et qu’il la pénétra à nouveau.


Cette fois, elle était trop
affolée de désir, trop proche de l’orgasme. Il suffit d’un seul coup de reins
pour qu’elle le sente émerger. Au second coup de reins, plus violent que le
précédent, la jouissance jaillit du plus profond d’elle-même, brûlante et
explosive, et elle poussa un long cri – d’avertissement, de triomphe, elle n’aurait
su le dire –, mais elle voulait qu’il sache que cette fois, ça y était, qu’elle
n’avait jamais joui comme ça de sa vie. Jamais, jamais, jamais.


— C’est bien, dit-il en écartant
ses cheveux de son front, avant de les empoigner si fort que sa tête bascula en
arrière. Jouis pour moi, ma belle.


— Je jouis.


Elle adorait la façon presque
brutale dont il l’empoignait, la permanence du va-et-vient de son sexe en elle
alors qu’elle se contractait convulsivement autour de lui. La pulsation interne
était rapide et puissante, l’ampleur et l’intensité du plaisir la comblaient
merveilleusement.


Mais le meilleur moment survint
alors que les derniers vestiges de volupté parcouraient son corps. Elle vit les
paupières de Ty voiler à demi son regard et ses lèvres s’entrouvrir ; son
sexe érigé s’immobilisa et pulsa en elle, et il la rejoignit dans le plaisir, leurs
corps étroitement unis vibrant de passion.


C’était extraordinaire de le
sentir jouir en elle. Imogen rit doucement quand ils arrivèrent au bout de leur
voyage et que Ty s’immobilisa.


— Waouh, souffla-t-il en lui
rendant son sourire. Je t’avais dit que tu étais une vraie bombe, Emma Jean.


— Tu n’es pas mauvais non plus, dans
ton genre, répondit-elle, ravie de sentir le poids de son corps sur elle, son
sexe toujours profondément fiché en elle.


— Ah ouais ? répliqua-t-il
avant de l’embrasser, ponctuant son baiser d’un délicat mordillement. Même si
je t’ai empêchée de jouir ?


Imogen sentit son vagin se contracter
délicieusement sous l’effet de ses paroles et des agaceries dont ses dents
gratifiaient ses lèvres.


— C’était affreusement frustrant, mais
je savais que tu avais une idée derrière la tête. Je t’en suis profondément
reconnaissante.


— C’était effectivement destiné à
te plaire.


— Ça m’a énormément plu, assura-t-elle
en soulevant les hanches pour que l’extrémité de son sexe effleure son point G.
C’était tellement bon.


— Tu me tues, gémit-il.


Il se retira et s’allongea à côté
d’elle.


— Viens par là, dit-il en enlaçant
sa taille de son bras.


Imogen se lova contre lui et il
rabattit les couvertures au-dessus d’eux avant d’émettre un profond bâillement.
Elle s’était demandé comment ils aborderaient la question de passer ou non la
nuit ensemble, mais il manifestait si clairement son intention à ce sujet qu’Imogen,
la tête calée contre son torse, comblée et épuisée, se trouva très bien où elle
était.


— Ty ? demanda-t-elle.


— Hmm ? marmonna-t-il, les
yeux fermés, sombrant déjà à demi dans le sommeil.


— Non, rien. Dors.


Elle avait été sur le point de
poser des questions complètement idiotes. De lui demander si ça lui avait plu
ou s’il la trouvait sexy. Des questions qui reflétaient son sentiment d’insécurité
et qu’il n’était pas nécessaire de formuler à voix haute. D’un point de vue
logique, il était évident que ça lui avait plu. Il devait bien la trouver un
tant soit peu attirante pour lui avoir accordé autant d’énergie.


Elle n’avait pas besoin de
confirmation verbale de sa part.


— D’accord, bonne nuit, fit-il d’une
voix ensommeillée. Mais avant que tu ne t’endormes, je voudrais te dire que tu
es le petit pain brioché le plus sexy que ma saucière de béchamel ait jamais
croisé.


Imogen ne fut pas certaine de
comprendre ce qu’il entendait par là, mais y reconnut sans risque d’erreur un
compliment et se sentit submergée par une délicieuse bouffée de chaleur. Elle
était sur le point de répondre quand il appliqua une petite tape sur ses fesses.


Surprise, elle redressa la tête, mais
il dormait déjà. Visiblement, il l’avait gratifiée de cette petite tape dans un
ultime sursaut d’énergie.


Elle se blottit plus étroitement
contre lui, un sourire béat aux lèvres, et le rejoignit dans le sommeil.


 


 


Ty se réveilla de la meilleure
façon qui soit – épuisé, les muscles raides, le corps nu d’Imogen contre lui. Il
se réveillait toujours brusquement, et il lui suffit d’ouvrir les yeux pour
savoir que le soleil était déjà levé. Les bougies s’étaient éteintes pendant qu’ils
dormaient et la chambre était plongée dans la pénombre, mais d’ici une
demi-heure, le soleil y donnerait à plein. Le souffle lent et régulier d’Imogen
et la crispation de ses doigts sur son épaule lui indiquèrent qu’elle dormait
encore profondément.


Il ne put résister à l’envie d’embrasser
ses cheveux quand il s’écarta délicatement d’elle. Ce qu’ils avaient partagé la
veille avait comblé toutes ses attentes, et bien plus encore. Il savait qu’il
avait un petit côté dominateur au lit, mais elle n’avait pas cherché à lui
résister. Il avait même eu l’impression que ça lui plaisait beaucoup.


Elle ne ressemblait absolument
pas aux femmes qu’il avait connues avant elle.


Il envoya promener les
couvertures d’un coup de pied et poussa un soupir de soulagement quand un
courant d’air frais passa sur son corps. Imogen geignit doucement et reposa sa
cuisse sur lui. Ce contact déclencha un réflexe immédiat au niveau de son
entrejambe. Il effleura légèrement son dos du bout des doigts, les fit glisser
sur ses fesses et les inséra aisément en elle grâce à la position de sa jambe. Elle émit un léger bruit de gorge, et il l’apaisa
d’un baiser sur la joue.


Il remua ses doigts en elle, sans
se presser, se contentant de savourer le contact moite de son intimité, et un
flot de douce humidité ne tarda guère à le récompenser de ses attentions. Ses
hanches ondulèrent et ses paupières palpitèrent.


— Qu’est-ce que… demanda-t-elle d’une
voix ensommeillée. Ty ? Qu’est-ce… Oooh.


— Bonjour, dit-il en l’embrassant.


— Je croyais que j’étais en train
de faire un rêve érotique. Mais ce n’est pas un rêve.


— Je me suis dit que c’était une
façon plus agréable de te réveiller que la sonnerie d’un réveil.


— Sans conteste, approuva-t-elle en
souriant.


Ty retira lentement ses doigts, la
saisit par la taille et la hissa au-dessus de lui de façon à caler son mont de
Vénus sur son érection. Il avait cru qu’elle comprendrait ce qu’il attendait d’elle,
mais elle s’allongea sur lui, languide, et émit de petits soupirs qui lui
firent suspecter qu’elle allait se rendormir.


— Chevauche-moi, ma belle, lui
ordonna-t-il, accompagnant cette injonction d’un éloquent mouvement des hanches.


— J’ai trop sommeil. Après le café,
répondit-elle en bâillant contre son épaule.


Ah. Imogen faisait donc partie de
ces gens qui ont du mal à émerger. Ty n’avait rien à objecter à cela, si ce n’est
qu’il devrait se mettre en route pour Mainsville dans moins de deux heures et
que, avant cela, il lui fallait prendre sa douche et son petit déjeuner. Et il
n’était pas question de partir sans avoir fait l’amour à Imogen.


Il connaissait un moyen très
efficace pour l’obliger à remuer ses adorables petites fesses. Elle avait beau peser sur lui comme un poids mort, elle était si
menue qu’il n’eut aucun mal à la soulever en plaçant ses mains sous ses
aisselles.


— Qu’est-ce que tu fais ? marmonna-t-elle
en plaquant les mains sur son torse pour garder l’équilibre.


— Redresse-toi.


— Pourquoi ?


— Parce que je te le dis.


Elle émit un petit rire et se
hissa en position assise, ses paupières lourdes de sommeil voilant à demi son
regard, ses cheveux emmêlés et ébouriffés.


Dieu qu’elle était belle. Ty
tendit la main pour caresser tendrement sa poitrine, s’attardant sur ses
pointes de seins.


— Monsieur Drapeau à Damier, dit-elle
avec un sourire endormi. Toujours aussi autoritaire. Toujours aussi…


Elle retint son souffle lorsqu’il
la souleva complètement pour amener son corps au niveau de son visage et la fit
asseoir sur sa bouche.


— Aaah… rusé. Toujours plein de
bonnes idées. Hmm. 


Ce dernier commentaire plut
beaucoup à Ty. Il agrippa ses hanches et fit
glisser sa langue le long de sa fente, retrouvant avec joie la saveur suave et
épicée de son sexe. Imogen s’était accrochée au montant du lit, la tête
renversée en arrière, et émettait d’adorables petits miaulements qui le
rendirent complètement fou.


Il aurait pu continuer à lui faire
ça toute la journée. Mais au bout de quelques minutes, elle s’écarta de lui.


— Où vas-tu ? s’étonna-t-il.


— J’ai une idée.


Elle avait l’air encore endormi
et quand elle lui tourna le dos, Ty n’eut pas la moindre idée de ce qu’elle avait en tête. Lorsqu’elle se rassit
au-dessus de lui dans l’autre sens et se pencha en avant, cependant, ses
intentions devinrent parfaitement claires.


Un sourire ravi s’épanouit sur
ses lèvres. Il plaqua à nouveau ses mains sur ses hanches et fit lentement
passer sa langue le long de sa fente à l’instant précis où elle le prit en
bouche.


Un gémissement lui échappa. Il n’avait
jamais rien connu de meilleur. La petite bouche audacieuse d’Imogen glissait le
long de son sexe tandis qu’il savourait la moiteur de sa fente. Leurs corps s’animèrent
d’un mouvement complice, sa vulve échappant à sa bouche chaque fois que ses
lèvres descendaient sur sa verge, puis se rapprochant pour le désaltérer à
nouveau quand elle remontait jusqu’au gland qu’elle encerclait suavement de sa
langue.


Il agrippa fermement ses hanches,
bien décidé à lui donner le plus somptueux orgasme de sa vie. Mais quand elle
le prit complètement en bouche, il s’immobilisa et ferma les yeux, laissant
échapper un long gémissement.


Il trouva miraculeusement le
sursaut pour se ressaisir, et plongea la pointe de sa langue en elle, encore et
encore. Ses hanches se mirent à onduler suavement et il sut qu’il allait
toucher le jackpot. Le tremblement irrépressible de ses cuisses ne tarda guère
à confirmer ce diagnostic, et lorsqu’il la sentit jouir sous sa langue, il
souleva les hanches et se mit en demeure de faire aller et venir son sexe entre
ses lèvres humides. Folle d’excitation, Imogen accompagna le mouvement de sa
main, et Ty comprit qu’il ne serait pas en mesure de résister à ce puissant
assaut sensuel.


— Voilà, grogna-t-il. Suce-moi bien,
fais-moi jouir, ma belle.


Ses hanches se soulevèrent
irrépressiblement et il fit l’amour à sa bouche, Imogen le laissant
instinctivement prendre les rênes, sans cesser d’enserrer la base de son sexe
de sa petite main. Ty serra les dents et explosa dans sa bouche avec un
rugissement.


Imogen demeura parfaitement
immobile et le laissa se soulager en elle à sa guise, ce qu’il ne manqua pas de
faire, bouleversé par l’intensité de son plaisir. Quand les frissons de son
orgasme commencèrent à décroître, il interrompit le va-et-vient de son sexe
entre ses lèvres et laissa aller le poids de son corps sur le lit, vaincu, abasourdi,
comblé.


Dieu du ciel, Imogen était la
femme la plus sublime qu’il ait jamais connue. Elle se redressa doucement, s’allongea
près de lui et le contempla avec un sourire de chatte repue.


Ses lèvres étaient luisantes.


— Tu as avalé ? devina-t-il, vaguement
choqué.


— Hin-hin, acquiesça-t-elle. Ça ne
te dérange pas, j’espère ?


Ty n’eut pas besoin de réfléchir
pour répondre à cela.


— Bon sang, non, au contraire !
Tu es vraiment la femme la plus sexy que je connaisse, Emma Jean. Je ne le
répéterai jamais assez.


— C’est vrai ? Je t’excite
autant que ça ?


Ty ne put résister à la tentation
d’appliquer une petite claque sur ses fesses.


— Oh, oui. Je m’estime
incroyablement chanceux d’avoir eu l’honneur de te couvrir.


— De me couvrir ? répéta-t-elle
en haussant les sourcils, tout à la fois amusée et perplexe. Qu’est-ce que ça
veut dire ?


— De mettre un couvercle sur toi. Comme
sur un tonneau. De me lâcher avec toi, de me laisser porter par la magie de l’instant, de flotter hors du temps…
Je ne sais pas. C’est une expression toute faite.


— J’ai donc été couverte ? dit-elle
en calant son menton sur son torse et en le gratifiant d’un sourire paresseux.


— Eh oui, répondit-il en déposant
un baiser au creux de sa paume. Et je recommencerai quand on ira camper lundi
prochain, alors veille à bien te reposer en mon absence ce week-end.


— Tu pars aujourd’hui ?


— Oui, je dois me mettre en route
dans… (Il jeta un coup d’œil au réveil.) Houlà ! Dans une heure et demie !
Tu veux prendre une douche ? Je vais préparer le petit déjeuner.


— Je prendrais bien une douche, oui,
répliqua-t-elle en cherchant ses lunettes à tâtons. Ah, c’est mieux comme ça !
s’exclama-t-elle une fois qu’elle les eut chaussées. Maintenant, j’y vois clair.


Ty s’assit et s’adossa à la tête
du lit.


— Tu y vois si mal que ça ? Mais
c’est très dangereux, tu aurais pu perdre un œil en faisant ce que tu viens de
faire.


Imogen rit.


— J’aurais du mal à ne pas voir
quelque chose d’aussi gros. Je ne suis pas aveugle, quand même !


— C’est vrai qu’il est très gros, répondit-il
pour le plaisir de la taquiner.


— Je l’aime et j’aime qu’il soit gros,
déclara-t-elle sans plaisanter ni chercher à flatter sa vanité.


Une fois de plus, la saine
franchise d’Imogen déclencha chez lui un début d’érection. Si elle ne s’avisait
pas de s’écarter de lui, elle allait se retrouver à aimer ça une fois de plus !
Mais il n’avait pas de préservatif à portée de main, et il devait se préparer à
partir. Mieux valait changer de sujet.


— Tu n’as jamais envisagé de te
faire opérer les yeux au laser ?


— Non, pas vraiment.


— Parce que c’est trop cher ?


— Non, je pourrais me le permettre.
Mes grands-parents m’ont laissé un fidéicommis en héritage.


— Ah bon ?


Ty savait qu’elle venait d’un
milieu aisé, mais il n’avait pas imaginé qu’elle puisse disposer d’une rente. D’un
autre côté, il fallait bien qu’elle finance ses études d’une façon ou d’une
autre.


— Mais alors… pourquoi n’achètes-tu
pas une voiture digne de ce nom pour remplacer ton tas de boue ?


Imogen éclata de rire.


— Avoir les moyens de m’acheter une
voiture ne m’oblige pas pour autant à le faire. Je ne savais pas combien de
temps j’allais rester à Charlotte, et je me suis dit que changer de voiture n’était
pas indispensable.


— Une bonne voiture est toujours
indispensable, assura Ty, incapable de saisir son point de vue.


— Pas pour moi. Je n’attache aucune
importance aux voitures. Je n’ai passé le permis qu’à vingt-trois ans.


— Ah bon ? Pourquoi ?


— J’avais un peu peur de conduire
et je pouvais m’en passer. Je circulais en bus, en métro ou en taxi. Et si je n’ai
jamais envisagé d’opération au laser, c’est parce que j’ai peur de ne pas me
reconnaître sans mes lunettes. Je les porte depuis si longtemps qu’elles font
partie de mon identité.


— Ça, je peux le comprendre. En
plus, ça te va très bien. Tu es très belle avec tes lunettes.


— Tu dis ça avec tellement de
conviction que je suis presque tentée de te croire, soupira-t-elle.


— Je le pense vraiment, s’esclaffa-t-il.
Allez, debout, Emma Jean. Il est temps de filer sous la douche. Tu trouveras
des serviettes sous le lavabo. Et quand tu redescendras, un vrai petit déjeuner
du Sud t’attendra dans la cuisine.


— Est-ce que ça signifie qu’il y
aura de la béchamel aux lardons ? demanda-t-elle en se décollant de lui.


— Évidemment. On ne peut pas manger
de pain brioché sans béchamel.


— Je ne suis pas sûre que mon
postérieur ait besoin des calories d’un pain brioché à la béchamel.


— Tes fesses sont splendides, tu n’as
aucun souci à te faire. Et ne commence pas à me bassiner avec les calories, parce
que tu es parfaite et que j’en ai jusque-là des filles qui ne veulent rien
manger. Je ne trouve pas ça drôle.


— Grossir n’est pas drôle non plus,
fit-elle remarquer, même si ça ne faisait pas vraiment partie de ses
préoccupations.


— Tu crois que ça me dérange qu’une
femme ait des formes ? Personnellement, je préfère avoir de quoi m’occuper
les mains.


— Je suis contente de t’entendre
dire cela, Ty, répondit-elle en souriant. Et non, je ne me prive pas de manger
ce que j’aime pour atteindre un poids irréaliste, sous prétexte de correspondre
aux critères esthétiques ridicules imposés par la société. J’ai la chance d’être
naturellement mince et je m’efforce de manger sainement pour préserver ma santé,
mais quand on me propose une part de gâteau, je refuse rarement.


— Ou du pain brioché à la béchamel.


— Tout à fait, acquiesça-t-elle
avec un grand sourire. Je me demandais simplement comment tu avais fait pour ne
pas t’appesantir sur le sujet – si j’ose dire – alors que Nikki est en grève de
la faim perpétuelle.


— Ça me rendait malade, tout
simplement. Allez, va prendre ta douche, ajouta-t-il, peu désireux de parler de
Nikki.


Il lui donna une petite tape sur
les fesses pour la faire filer.


— Non, mais tu vas arrêter de me
taper les fesses comme ça ? se plaignit-elle en se penchant en avant pour
ramasser ses vêtements épars.


— Il y a peu de chances que j’arrête
si tu restes dans cette position.


Elle se redressa et pivota sur
elle-même, les joues toutes roses, serrant ses vêtements contre elle.


— Tu sais que tu es vraiment
incorrigible ?


— Oui. Et tu adores ça. Reconnais-le,
répliqua Ty en croisant les bras derrière sa tête, son sexe en érection
pointant glorieusement vers le plafond.


Les doigts d’Imogen se crispèrent
davantage sur ses vêtements tandis qu’elle faisait courir son regard sur son
corps nu, mais elle ne répondit rien.


— Reconnais-le, Emma Jean, insista-t-il
d’une voix rauque de désir, profondément troublé par l’audace de son regard. Tu
aimes que je te caresse et que je te renverse sur le lit pour te prendre. Tu
aimes que je te tape les fesses. Dis-moi que tu aimes ça.


— J’aime ça, murmura-t-elle avant
de lui tourner le dos, de se précipiter dans la salle de bains et de claquer la
porte derrière elle.


Ty donna un coup de tête en
arrière contre le montant du lit pour se punir de sa bêtise. Il aurait mieux
fait de se taire. Imogen avait pris ombrage de sa déclaration.


Il quitta le lit, se demanda
comment il allait faire son compte pour loger son érection dans son caleçon
sans que l’élastique le pince, et se dit qu’il n’aurait que ce qu’il méritait.


S’il enfournait assez de gruau de
maïs dans sa bouche, il résisterait peut-être à la tentation de proposer à
Imogen de venir avec lui à Martinsville, où il pourrait lui faire l’amour
chaque fois qu’il en aurait envie.


 


 


Ty ne plaisantait pas quand il
avait dit qu’Imogen trouverait un véritable petit déjeuner du Sud servi dans la
cuisine. Elle s’assit à table et le regarda dévorer des œufs, du jambon, des
galettes de pommes de terre, trois pains briochés à la béchamel, du gruau de maïs
et une pile de pain perdu au beurre. Si elle s’était avisée de manger autant que
lui, elle se serait contorsionnée de douleur.


Mais elle avait faim et tenait à
prouver qu’elle ne ressemblait pas à Nikki, aussi fit-elle l’effort de manger
un petit peu de chaque plat, à l’exception toutefois du gruau de maïs. Elle ne
voulait pas l’offenser, mais elle n’aurait pas pu avaler une seule bouchée de
cette mixture blanchâtre.


— Tu ne manges pas ton gruau de maïs ?
remarqua-t-il.


— Je n’aime pas ça. A cause de la
consistance. J’ai essayé, mais je ne peux pas mettre dans ma bouche un truc qui
est gélatineux et crémeux en même temps.


Ty interrompit son geste de
porter un morceau de pain brioché à sa bouche et partit d’un immense éclat de
rire.


— Qu’est-ce que j’ai dit de drôle ?
demanda-t-elle, perplexe.


— Ta description me rappelle
beaucoup ce qui s’est retrouvé dans ta bouche il y a moins d’une demi-heure, et
ça n’a pas semblé te poser problème.


Imogen sentit ses joues s’échauffer.
Ty trouvait toujours le moyen de tout ramener au sexe. Ce dont elle ne se
plaignait pas, d’ailleurs.


— Ce n’est pas du tout la même
chose, se justifia-t-elle, bien qu’elle aurait eu du mal à démontrer en quoi
cela différait. J’imagine que la passion change la perception des choses.


— Aucun doute là-dessus.


— C’est vrai, au fond, enchaîna-t-elle
d’un ton pensif. Qu’est-ce qui différencie le fluide sexuel d’autres fluides
visqueux ? La morve a la même consistance que les sécrétions vaginales, mais
personne n’aurait envie de plonger sa langue dans de la morve. Comme si l’origine
d’un fluide gluant modifiait la façon dont il est perçu. C’est même carrément d’un
extrême à l’autre, l’un étant considéré comme répugnant et l’autre comme
excitant. Hmm… C’est intéressant, tu ne trouves pas ?


Elle leva les yeux et s’aperçut
que Ty pressait son poing contre sa bouche et qu’il était devenu tout rouge.


— Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu
as avalé de travers ? 


Il secoua la tête et, avant qu’Imogen
ne se lève pour lui appliquer la méthode de
Heimlich, il avala la gorgée de café qui se trouvait dans sa bouche et laissa
échapper un rire étranglé.


— Oh, mon Dieu ! Tu veux ma
mort, c’est ça ? demanda-t-il en pleurant de rire, s’étranglant à moitié
et frappant son torse de son poing.


— Qu’est-ce qui t’arrive ? s’étonna
Imogen.


— Évite de parler de plonger la
langue dans de la morve quand je bois du café, répondit-il en secouant la tête d’un air amusé. Tu es trop drôle, Emma Jean.
J’adore ta façon de voir les choses.


Waouh ! Ty la trouvait drôle ?
Personne ne l’avait jamais complimentée sur son sens de l’humour.


Ty la trouvait drôle et sexy.


Imogen lui rendit son sourire et
se dit qu’elle s’habituerait facilement à la présence de quelqu’un qui la
trouvait drôle et sexy.
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Ty fourra ses affaires dans sa
valise et regarda autour de lui. Il était en retard, et il sentait qu’il allait
arriver à Martinsville en ayant oublié quelque chose d’important. D’un autre
côté, comme il était certain d’avoir pris des sous-vêtements et que sa trousse
de toilette restait toujours dans sa valise, il ne voyait pas trop ce qui
pourrait lui manquer. Il ajouta une paire de baskets et appela Toni sur son
portable.


— Où es-tu ? demanda-t-elle d’un
ton suspicieux après l’avoir salué.


— Chez moi.


— Tu vas rater ton avion.


— Mais non !


Du moins l’espérait-il. Il
referma sa valise et jeta un ultime coup d’œil autour de lui. Rien d’important
ne lui sauta aux yeux et il se dirigea vers la porte.


— Dis-moi, j’aurais besoin d’un
exemplaire audio de Beaucoup de bruit pour rien. Tu veux bien me l’envoyer
sur mon portable pour que je le télécharge à l’aéroport ?


— D’un jour à l’autre, tu passes d’une
méthode pour se faire épouser par un pilote de course à Shakespeare. C’est
intéressant…


— Essaye de me trouver aussi des
commentaires ou une étude de l’œuvre, si tu peux, ajouta-t-il, choisissant
délibérément d’ignorer sa remarque.


— En audio, ça ne va pas être
facile, Ty.


Il réprima un soupir. Bon sang, ce
que ça pouvait être irritant, parfois, de ne pas pouvoir lire !


— Je sais, mais tu veux bien
essayer ?


— Sans faute. Tu les veux avant d’embarquer ?


— Oui.


— Je ferais bien de me dépêcher, alors.
Tu as besoin d’autre chose ?


Il avisa la pendule de la cuisine,
fit la grimace et se dépêcha de gagner le garage. Il n’aurait pas dû traîner
autant au petit déjeuner avec Imogen.


— Oui, je voudrais que tu annules
tout ce qui était prévu pour lundi.


— Quoi ? glapit Toni.


— Tu m’as très bien entendu. Et que
tu me réserves une place de camping à Lake Norman pour lundi soir.


— Je ne peux pas faire ça. Je ne
peux pas tout annuler.


— Il y a des trucs vraiment
incontournables ? Un long silence suivit cette question.


— Non, admit finalement Toni.


— Dans ce cas, j’estime avoir droit
à une parenthèse, une fois de temps en temps. Je travaille sept jours sur sept
pendant la saison. Je peux bien louper un lundi, non ?


Toni soupira. Ty grimpa dans sa
voiture et cala sa valise sur le siège du passager.


— D’accord. Quel genre de place tu
veux ? Tu y vas avec ta caravane ?


Imogen aurait sûrement apprécié
de passer la nuit dans sa caravane tout confort qu’il occupait les week-ends
sur les différents circuits où il courait. Il y passait tellement de temps qu’elle
était largement aussi confortable que sa maison. Mais ce n’était pas ce qu’il
avait en tête. Il voulait lui faire partager une véritable expérience de plein
air.


— Non, je passerai la nuit dans une
tente.


— Tu n’as pas fait ça depuis une
éternité. Tu seras seul ?


— Non. Et demande une place aussi
isolée que possible.


— Tu crois que c’est une bonne idée
d’emmener Nikki faire du camping ? Je n’ai pas l’impression qu’elle soit
fan, d’après ce que je sais d’elle.


— Je t’ai dit que j’avais rompu
avec Nikki, rétorqua-t-il en quittant l’allée de sa maison. Je vais faire du
camping avec quelqu’un d’autre.


— Waouh. Une nouvelle copine en
moins de deux jours ? Je suis impressionnée.


Ty leva les yeux au ciel.


— Merci. Bien que je ne puisse pas
affirmer que ce soit ma copine à proprement parler. Pas encore.


Mais il aurait bien aimé, réalisa-t-il,
tout surpris. Il ne s’était pas cru prêt pour une relation sérieuse, mais
Imogen éveillait en lui toutes sortes de pensées étranges..


— Bon, eh bien si tu me laisses
raccrocher, je vais tâcher d’effectuer toutes les corvées supplémentaires qui
viennent de m’incomber sans préavis.


Ty sourit. Toni adorait râler, mais
elle était redoutablement efficace sur le plan professionnel.


— Merci, ma belle. Je te revaudrai
ça.


— J’y compte bien. Et je te
garantis que tu le sentiras passer. Au fait, si je ne trouve pas de
commentaires sur Beaucoup de bruit, n’hésite pas à me passer un coup
de fil, je te brieferai. J’ai toujours eu un faible pour ce bon vieux William.


— Merci, répondit-il en souriant. Je
suis très touché. Tu es un ange, Toni.


— Ouais, ouais… A d’autres !


 


 


— Oh, mon Dieu, souffla Tamara
quand Imogen avoua à ses deux amies qu’elle avait couché avec Ty.


— Non ! s’exclama Suzanne. Alors,
c’était bien ? 


Elles se trouvaient dans le
restaurant mexicain qui était devenu leur repaire
préféré, du fait de ses plats hautement caloriques et de ses délicieuses
margaritas. Tamara paraissait aussi soucieuse que Suzanne semblait émoustillée.


Imogen prit une longue gorgée de
son cocktail et hocha nerveusement la tête.


— Bien, dans le sens où il t’a
emmenée dans des régions de la carte de la passion que tu n’avais pas encore
explorées, ou bien comme un bain moussant ? s’enquit Suzanne. Tu vois ce que
je veux dire : quelque chose d’agréable et de relaxant, mais dont tu ne
gardes pas un souvenir impérissable.


Imogen s’éclaircit la gorge en s’ordonnant
de ne pas rougir.


— Réponse numéro un. 


Suzanne éclata de rire.


— Yihah ! Voilà ce qui me
plaît ! Alors il est comment ? Bien monté ?


— Suzanne ! gronda Tamara en
laissant retomber sa fourchette dans son assiette. Ça ne te regarde pas !


— Pourquoi ? demanda Suzanne
sans se troubler. 


Imogen n’avait pas
particulièrement envie de discuter de la taille du pénis de Ty avec ses amies, mais l’enthousiasme de Suzanne l’aidait à se détendre. Elle-même
ne savait pas trop à quoi s’en tenir au sujet de la nuit qu’ils avaient passée
ensemble. Elle était contente de ce qu’ils avaient partagé et elle avait passé
un moment extrêmement agréable, tant sur le plan physique qu’émotionnel, mais c’était
justement ce dernier point qui l’inquiétait.


Ty lui plaisait beaucoup.


Lui avait toujours plu.


Même quand elle avait cherché à
se convaincre que son attirance était strictement sexuelle, elle avait su qu’il
la troublait aussi sur le plan sentimental.


Maintenant qu’il y avait eu de l’action
entre eux, comme il aurait dit, elle était plus troublée que jamais et ça lui
faisait peur.


Ignorant les enchilladas qui se
trouvaient sur son assiette, Imogen soupira.


— C’était tellement, tellement bien…
que je crois que ce n’est pas bien.


— Pourquoi ? s’étonna Tamara. Ce
ne serait pas bien si ça ne s’était pas bien passé, mais si ça s’est bien passé,
c’est forcément bien, non ?


Imogen ne répondit pas tout de
suite.


— Tu l’aimes trop, c’est ça ? s’enquit
Tamara. Tu sens que tu es attachée à lui ?


Aïe. En plein dans le mille.


— Pas du tout ! protesta-t-elle.
Ce serait absurde. Ty est un pilote de course qui adore la nature et la vie de
plein air, c’est quelqu’un d’impulsif qui ne tient jamais en place, alors que
je suis méthodique, logique et accro à l’air conditionné. Ça ne marcherait pas
entre nous, j’en ai parfaitement conscience. Mais je voulais coucher avec lui
quand même, et je pense que c’était une erreur de calcul de ma part. Parce que maintenant, je sais ce que ça fait de coucher avec
lui. Et c’est fabuleux.


— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il t’a
fait précisément ? questionna Suzanne avant de se tourner vers Tamara. Je
suis sûre qu’il est bien monté.


Tamara lui donna une tape sur le
bras.


— Il n’y a pas que la taille qui
compte, Suzanne.


— Tu veux dire qu’Elec en a une
petite ? répliqua celle-ci.


L’expression horrifiée qui se
peignit sur le visage de Tamara fit sourire Imogen.


— Je n’ai jamais dit ça, rétorqua
Tamara.


Elle leva machinalement les mains
comme si elle s’apprêtait à indiquer la taille de quelque chose, puis les
reposa précipitamment sur ses genoux.


— Elle… Elec me comble
parfaitement. 


Suzanne et Imogen étaient à
présent pliées de rire.


— De toute façon, enchaîna Tamara
en agitant la main, ce n’est pas d’Elec et moi qu’il s’agit. Mais de Ty et toi.
Je ne pense pas que ce qui s’est passé entre vous signifie que ta vie sexuelle
à venir est vouée à l’échec. Si Ty t’a fait beaucoup de bien, un autre homme en
sera tout aussi capable. Il t’a en quelque sorte permis d’ouvrir une porte dans
ta sexualité, et c’est un résultat très positif.


— Tu as l’intention de recommencer
avec lui ? demanda Suzanne en l’étudiant attentivement.


— Elle vient de dire que non, intervint
Tamara.


— Non, je n’ai pas dit ça, corrigea
Imogen. Et oui, j’ai l’intention de recommencer.


Elle prit une autre gorgée de son
verre, encore plus longue que la précédente.


— Je le savais ! s’exclama
triomphalement Suzanne.


— Ah bon ? s’étonna Tamara. Mais…
tu es sûre que c’est sage ?


— Depuis quand la sagesse
intervient-elle quand il s’agit de jouir ? rétorqua Suzanne. Cette fille
vient de prendre son pied, et elle a envie de recommencer. Ce n’est pas
compliqué.


— Oui, mais si elle a peur de s’impliquer
sentimentalement avec lui, le revoir n’est peut-être pas la meilleure idée du
monde.


Suzanne afficha une expression
désabusée.


— Quand as-tu l’intention de le
revoir ? Vous allez faire ça chez lui ?


— Il m’emmène faire du camping
lundi.


— Du camping ? C’est sympa, ça.
J’aime bien le camping.


— Pas moi, dit Imogen. Enfin, je ne
crois pas. Je n’ai jamais mis les pieds sous une tente de ma vie, sauf celle du
buffet dans les garden-parties.


— Dans ce cas, pourquoi y vas-tu ?
questionna Tamara.


— On a passé un marché. J’irai
camper avec lui s’il lit Beaucoup de bruit pour rien de Shakespeare.


— Et il a accepté ? demanda
Suzanne d’un ton sceptique. À ta place, je me méfierais. Il risque de te
traîner dans les bois et de ne jamais lire la pièce. Vérifie qu’il l’a bien lue
avant de céder quoi que ce soit de ton côté.


— Il ne ferait pas ça, protesta
Imogen. N’est-ce pas ?


— Moi, je trouve ça plutôt… je ne
sais pas, romantique, dit Tamara. Comme s’il cherchait vraiment à t’impressionner
et à établir des points communs entre vous.


L’opinion de Suzanne à ce sujet
pouvait aisément se mesurer à la hauteur dont ses sourcils s’élevèrent – ils
avaient complètement disparu sous sa frange blonde.


Mais Imogen avait tendance à voir
les choses sous l’angle de Tamara. C’était du moins ce que la masse tendre et
nunuche qui palpitait dans sa poitrine avait envie de croire. C’était idiot, elle
le savait. Pour dire les choses théâtralement – une attitude qu’Imogen n’adoptait
jamais, mais que pour une fois elle adopta mentalement – c’était courir le
risque que Ty réduise son petit cœur d’artichaut en purée sous les roues de sa
voiture de course. Purée d’artichaut sur le circuit, titrerait la presse
spécialisée.


— Mis à part ça, enchaîna-t-elle
pour s’extirper de cette dérive mélodramatique, j’ai complètement bousillé ma
thèse. J’étais censée suivre les six étapes, ou au moins amorcer les premières
étapes pour voir si je pouvais éveiller l’intérêt d’un pilote.


— Je crois que tu as parfaitement
réussi à éveiller l’intérêt de l’un d’eux.


— Oui, mais pas en suivant les
étapes du Manuel. J’ai même enfreint toutes les règles avec Ty.


— Et ton objectif n’est pas de l’épouser,
ajouta Tamara.


C’était vrai. Mais pourquoi
fallait-il que Tamara le souligne aussi brutalement ?


— Bien sûr que non.


— Mais qu’est-ce que tu en as à
faire de ces six étapes débiles, de toute façon ? lança Suzanne. J’ai sué
comme un porc au gymnase à cause de la première, et je ne sais même pas en quoi
consistent les suivantes. Si elles sont aussi pénibles, j’abandonne tout de
suite.


— La première étape, c’est la
préparation. La deuxième, la rencontre. La troisième, le premier rendez-vous. La
quatrième consiste à se faire adopter par l’entourage du pilote en question. La
cinquième à développer une relation intime basée sur l’exclusivité.


Et la sixième à lui faire
comprendre qu’il ne peut plus vivre sans toi.


Tamara et Suzanne la regardèrent
avec de grands yeux.


— Et c’est tout ? s’enquit
Suzanne. Tu es censée décrocher un mari rien qu’en appliquant ces six points ?


— On dirait un résumé de la façon
dont toutes les relations se déroulent, fit remarquer Tamara. J’ajouterais qu’on
ne peut pas vraiment exercer de contrôle sur ces différentes étapes.


— Bien sûr que si, répondit Imogen.
Je crois même que c’est ce qui fait le succès de ce livre. Il décrit tous les
schémas comportementaux liés à la séduction, mais en permettant justement aux
femmes de les contrôler. Le tout étant de déterminer si cela fonctionne ou non.
Avant la rencontre, on se met au régime et on fait du sport, on étoffe sa
garde-robe, etc. On s’intéresse aux courses de stock-cars, qui constituent son
univers professionnel et sa passion, et on s’intéresse à lui. Et quand on a
enfin l’occasion de le rencontrer, on a mis toutes les chances de son côté pour
éveiller son intérêt.


— Tu n’as pas fait ça avec Ty ?


— Pas aussi assidûment, avoua-t-elle.


— N’empêche qu’il s’intéresse à toi.


— Je ne crois pas que ce soit ce
que je cherche à démontrer, répliqua Imogen, qui commençait à se sentir un peu
agacée par sa thèse en général et par les hommes en particulier. Ce que je
cherche à démontrer, c’est que le taux de réussite est plus élevé quand on
aborde une relation méthodiquement plutôt qu’impulsivement. Là, j’ai déjà
couché avec Ty. Ce qui fait que ça ne finira pas par un mariage. Si j’avais suivi les étapes du Manuel, la possibilité serait
encore ouverte.


Énoncer cela à voix haute fit
monter la température de son corps à des endroits bien précis, et elle regretta
aussitôt d’avoir prononcé ces mots.


Mais ses amies ne semblèrent pas
trouver cela déplacé. Elles semblaient perplexes et dubitatives.


— Je ne sais pas… fit Tamara. J’ai
rencontré Elec de façon complètement accidentelle, un jour où j’avais un peu
trop bu et alors que je fréquentais un autre homme. Pas vraiment les conditions
idéales pour une rencontre, et pourtant on a couché ensemble dès le premier
soir, ce qui est strictement prohibé par le Manuel. Et aujourd’hui tout marche
à merveille entre nous, merci.


— Oui, quant à moi j’ajouterais que
Ryder et moi avons suivi à la lettre toutes les étapes du Manuel et qu’aujourd’hui,
on a divorcé, alors va savoir…


— Si je comprends bien, le sujet de
ma thèse est nul, soupira Imogen, partagée entre l’envie de hurler et celle de
fondre en larmes. Je ne sais plus quoi faire.


Elle n’avait jamais massacré un
seul devoir ni un seul exposé de toute sa carrière universitaire, et se
retrouver confrontée à une telle catastrophe au stade suprême, celui de sa
thèse, lui paraissait tout simplement inconcevable.


— Je crois qu’une partie du
problème vient de ce qu’il est impossible d’accumuler assez d’éléments pour
confirmer ou infirmer ton hypothèse si tu es la seule à essayer de suivre ces
règles, dit Tamara. Il faudrait que tu changes ton angle d’approche. Que tu te
mettes dans la peau du sociologue traqueur de mythe et que tu te poses la
question du vrai et du faux.


— Je crois que c’était ce que j’avais
l’intention de faire au départ, mais que je me suis perdue en route, acquiesça
Imogen, ravie d’écouter les conseils d’un professeur de sociologie.


— Interroge autant d’épouses de
pilotes que tu pourras, lui conseilla Tamara. Si tu rencontres au moins
cinquante femmes, tu seras en mesure de poser des questions pertinentes qui te
permettront de déterminer s’il y a des points communs entre le cheminement qui
les a menées au mariage et les règles du Manuel, et de classifier leurs
réponses. Après quoi, il ne te restera plus qu’à comparer les pourcentages de
celles qui ont suivi les règles et de celles qui ne l’ont pas fait.


La proposition de Tamara avait le
mérite d’être plus logique que de courir dans tous les sens pour essayer de
flirter avec des hommes qui ne l’intéressaient pas.


— Oui, mais je ne pourrai pas
déterminer le degré d’efficacité du Manuel si aucun des sujets de l’étude ne l’a
lu et n’a donc pas eu conscience de suivre ou de ne pas suivre les règles qu’il
comporte, objecta-t-elle cependant.


— Oublie le concept d’efficacité du
Manuel. Le mythe que tu traques, ou que tu cherches potentiellement à prouver, c’est
que dans le milieu des courses de stock-cars ; on voit se détacher un
schéma de séduction type qui se conclut par un mariage. C’est la base de la
théorie du Manuel. Si ce schéma n’existe pas, comment veux-tu qu’il fonctionne
pour ses lectrices ? À mon avis, tu vas arriver à la conclusion qu’étant
donné le caractère unique des individus, aucune séquence de règles préétablies
ne peut garantir le mariage.


— Pas bête, répondit Imogen, de
plus en plus séduite par la démonstration de Tamara.


— Tant mieux, parce que je commence
à trouver cette conversation épuisante, déclara Suzanne.


— Désolée, dit Imogen en baissant
les yeux sur ses enchilladas dont la sauce commençait à se figer. Je ne m’attendais
pas à ce que cette expérience se révèle aussi stressante.


— Je comprends, et j’aimerais
sincèrement pouvoir t’apporter mon aide, lui assura Suzanne qui se reprochait
visiblement sa remarque. J’imagine que ton histoire avec Ty ne doit pas t’aider
à garder l’esprit serein. Même si elle t’aide sur d’autres plans, ne put-elle s’empêcher
d’ajouter.


Le sens pratique de Suzanne
ramena Imogen vers d’autres préoccupations.


— Que me conseilleriez-vous d’emporter
pour aller camper ? demanda-t-elle.


— Jean. Tee-shirts. Bottes. Et vu
les températures annoncées, maillot de bain, répliqua Tamara.


— Lingerie sexy, enchaîna Suzanne.


Imogen essaya de s’imaginer en
déshabillé froufroutant sur le tapis de sol humide d’une tente et ne parvint qu’à
se sentir très nerveuse.


— Il y aura des insectes, à votre
avis ? Tamara et Suzanne échangèrent un regard.


— C’est fort possible, répondit
Tamara.


— Et des animaux sauvages ?


Imogen n’aurait même pas su dire
s’il y avait des ours en Caroline du Nord.


— Peut-être, fit Tamara. Mais ils
ont tendance à fuir les humains. Sauf les ratons laveurs et les putois. Ceux-là
rappliquent à la moindre odeur de nourriture.


— J’ai hâte de voir ça, dit Imogen
d’une petite voix. On doit toujours garder l’esprit ouvert à de nouvelles
expériences, n’est-ce pas ?


— Oublie les animaux sauvages. Si
quelque chose va rester ouvert, je crois que ce sera surtout tes jambes, déclara
Suzanne.


Imogen se dit qu’elle serait sans
doute trop effrayée pour oser se déshabiller, mais elle apprécia cependant l’optimisme
de Suzanne.


— J’ai l’impression d’entendre ton
cerveau dresser la liste de tout ce qui ne te plaira pas dans cette excursion, dit
Tamara. Détends-toi et pense que tu vas bien t’amuser.


— Parce que tu t’imagines que je
sais comment on fait ça ? répondit Imogen avec franchise.


Ses deux amies éclatèrent de rire,
celui de Suzanne s’achevant sur un véritable grognement de cochon.


— La nuit que tu as passée avec lui
t’a plu, non ? demanda Tamara.


— Oh, oui, répliqua-t-elle en
hochant la tête.


— Eh bien ce sera pareil, mais sous
une tente. 


D’accord. Une nuit de passion. Sous
une tente. Ce n’était pas très différent d’un
lit, finalement. Un peu moins confortable, sans doute. Un peu plus Spartiate. Avec
des insectes en prime.


Imogen en conclut que si elle
était prête à aller jusque-là rien que pour passer un moment avec Ty, c’était
bien la preuve qu’elle s’était amourachée de lui.


Ce qui, en soi, était plus
effrayant que de tomber sur un ours alors qu’on vient justement de s’enduire de
miel.


 


 


Ryder Jefferson allait se mettre
en route pour la réunion préliminaire avec son chef mécanicien, quand son portable
sonna. Il le sortit de sa poche
tout en traversant
le terrain des caravanes et consulta l’écran.


Merde. Telle fut sa première
pensée.


C’était son ex-femme. Suzanne. Elle
ne l’appelait que si elle voulait obtenir quelque chose de lui. Leurs rapports
étaient devenus moins houleux, ces derniers temps. Sans doute parce qu’ils ne s’étaient
que très rarement croisés depuis le dîner du mois de mai au cours duquel elle
lui avait jeté une tarte à la figure. Ryder n’avait toujours pas compris ce qui
avait bien pu la pousser à faire ça.


Il décida d’ignorer son appel, puis
soupira en constatant qu’elle venait de raccrocher pour le rappeler aussitôt. Connaissant
la ténacité de Suzanne, il comprit qu’elle le harcèlerait jusqu’à ce qu’il
réponde.


— Bonjour Suzanne, comment vas-tu ?
lança-t-il en ralentissant le pas comme il prenait la direction du circuit.


— Tu es occupé, ou tu as une minute
pour bavarder ?


La conversation s’engageait
plutôt bien. Elle se montrait polie et aimable.


— Non, c’est bon. Je vais à une
réunion, là. Qu’est-ce qui t’arrive, ma belle ?


— Pourquoi tu n’as pas répondu, alors ?
demanda-t-elle d’un ton caustique.


Ryder leva les yeux au ciel. Ce
bon début n’aurait duré que le temps de la première réplique.


— J’ai répondu, là.


— Oui, mais pas la première fois… Bon,
c’est sans importance. Je ne t’appelle pas pour me disputer avec toi.


— C’est rassurant.


Quand il se disputait avec
Suzanne, Ryder avait l’impression de conduire sur un circuit les yeux bandés.


— Tu savais, toi, qu’Imogen s’envoyait
en l’air avec Ty ?


Ryder s’immobilisa et regarda
sans la voir la palissade entourant le circuit de Martinsville.


— De quoi ? C’est qui, Imogen ?


Et pourquoi Suzanne jugeait-elle
utile de l’informer qu’elle couchait avec Ty ?


— L’assistante de Tamara. Tu l’as
rencontrée chez Tammy et au mariage. On est devenues très copines, elle et moi,
et je me fais du souci à son sujet. Elle et Ty sont faits pour aller ensemble
comme l’eau et l’huile, et elle a beau dire qu’elle s’éclate avec lui au
plumard, je ne sais pas si je dois encourager cette histoire.


En quoi ces salades le
concernaient-elles ?


— Euh… Suzanne ?


— Oui ?


— Il me semble qu’on a déjà eu une
discussion sur le fait de s’immiscer dans la vie amoureuse d’autrui au début de
la relation de Tamara et Elec, non ?


— Justement, j’ai eu raison de me
mêler de leur histoire. Si je n’avais pas organisé ce dîner, ils ne seraient
peut-être pas ensemble aujourd’hui.


— Nous avons organisé ce dîner, je te
rappelle. Et tu en as profité pour me lancer une tarte à la figure.


Une tarte aux pommes. Il pouvait
presque encore sentir la garniture gluante dégouliner le long de son nez et de
son menton, et la saveur sucrée de la pâte sur ses lèvres.


— Tu l’avais bien cherché, répondit-elle
comme si c’était sans importance. Et il ne s’agit pas de toi, mais de Ty et Imogen. De leur bonheur. Imogen n’est pas
le genre de fille à coucher à droite et à gauche.


Ryder se frotta le front en se
demandant s’il était censé s’intéresser à la vie sexuelle de Ty. Si cette
petite maigrichonne à lunettes lui plaisait, tant mieux pour lui. Ryder n’aurait
jamais pensé que Ty puisse s’intéresser à ce genre de beauté discrète et
classique, qui ne ressemblait en rien aux bimbos avec lesquelles il avait l’habitude
de sortir, mais ça ne le regardait pas.


— Je me souviens de t’avoir
entendue dire que ce n’était pas le genre de Tammy non plus, alors qu’elle ne
pensait qu’à prendre son pied avec Elec. Je crois qu’il faut laisser les gens
vivre leur vie, Suzanne.


— Si Ty s’avise de briser le cœur d’Imogen,
je le prendrai très mal.


— Je ne pense pas que Ty tienne
compte de tes sentiments, ni qu’il doive le faire. C’est sa vie, pas la tienne.


— Voilà ce qu’on va faire, poursuivit-elle
comme s’il n’avait rien dit. Je veux les voir tous les deux ensemble et décider
par moi-même si Ty ne fait que s’amuser avec elle ou s’il est sérieux. On va
donc organiser un autre dîner.


Même pas dans son pire cauchemar.


— Non. C’est hors de question. Ça
ne te regarde pas, et je ne vois pas pourquoi je me prendrais une tarte à la
figure chaque fois que tu fourres ton nez dans les histoires d’amour de tes
copines.


— Je n’ai pas l’intention de faire
une tarte, cette fois. Je ferai un crumble à l’ananas.


Sacrée Suzanne. Elle était bien
placée pour savoir que le crumble à l’ananas était son dessert préféré. Ryder
ferma les yeux pour résister à la tentation.


— Non… dit-il plus mollement. Ce n’est
pas une bonne idée.


— J’en apporterai un à la soirée, et
je m’engage à confectionner le dessert de ton choix chaque premier du mois, les
trois mois suivants.


— Vendu !


Cette femme le mènerait toujours
par le bout du nez. Ryder était une vraie bouche à sucre et Suzanne l’avait
toujours mis à genoux avec ses délicieuses pâtisseries. Il aurait sans doute dû
avoir honte, mais après tout, il ne s’agissait que d’un simple dîner que
Suzanne pouvait très bien organiser, avec ou sans lui. Autant qu’il récolte les
fruits de cette coopération.


— Je veillerai à laisser tramer des
préservatifs bien en vue dans la salle de bains, enchaîna-t-il. La dernière
fois, Tammy et Elec avaient fichu le bazar dans mon armoire à pharmacie avant
de s’envoyer en l’air. Ça fera moins de stress pour eux et moins de rangement
pour moi. J’avais retrouvé des cachets d’aspirine absolument partout !


— Imogen et Ty ne feraient pas ça
dans une salle de bains, lui assura Suzanne d’un ton moqueur.


— Tu as dit ça aussi la dernière
fois. 


Apparemment, il était le seul à
ne pas avoir de vie sexuelle, que ce soit dans une
salle de bains ou ailleurs. Il n’osait même pas réfléchir à la dernière fois qu’il
avait couché avec une femme, parce qu’il savait que ça le mettrait forcément de
mauvaise humeur.


— D’accord, alors peut-être qu’ils
le feront, dit-elle. Imogen rougit chaque fois qu’elle entend son nom. Mais du
moment qu’il est gentil avec elle et que ses intentions sont sérieuses, peu
importe l’endroit qu’ils choisissent pour s’aimer.


— On voit qu’il ne s’agit pas de ta
salle de bains. Quand donnerons-nous cette petite sauterie ?


— Lundi en huit. Lundi qui vient, Ty
emmène Imogen faire du camping.


Ryder essaya d’imaginer Imogen en
train de crapahuter dans les bois, vêtue d’un de ses petits twin-sets, un sac à
main en cuir verni accroché à son bras.


— Drôle d’idée, grommela-t-il.


— C’est bien ce qui m’inquiète. Tu
te rends compte : elle est déjà prête à s’écorcher les genoux et à se
faire dévorer par les moustiques pour lui !


— Qu’est-ce que tu veux que je
fasse, au juste ? demanda Ryder, peu désireux d’explorer les méandres de
la logique de Suzanne.


— Contente-toi d’inviter Ty, je me
charge des autres invitations.


— D’accord. De toute façon, ce
dîner offrira au moins un avantage certain.


— Lequel ?


— Nikki ne sera pas là, répliqua-t-il
avec un grand sourire.


— Tu m’étonnes ! s’esclaffa
Suzanne. Cette fille me tape gravement sur les nerfs.


— Elle fait cet effet-là à tout le
monde, assura Ryder, qui n’avait jamais compris comment Ty avait fait pour la
supporter plus de cinq minutes.


— Bon, il faut que je te laisse. Merci,
Ryder.


— Il n’y a pas de quoi, Suzanne, répondit-il,
touché qu’elle prenne la peine de le remercier. C’est gentil à toi de te
soucier de tes amis, tu sais ?


Même s’il estimait qu’elle se
mêlait de ce qui ne la regardait pas, il savait que ça partait d’un bon
sentiment.


— Merci. On se rappelle. Je t’emb…


Ryder se figea en entendant
Suzanne s’interrompre. Elle avait été sur le point de dire qu’elle l’embrassait
avant de raccrocher. Comme avant.


— À plus tard, s’empressa-t-elle de
rectifier.


Le bourdonnement de la tonalité s’éleva
contre son oreille, et Ryder resta un instant songeur. Elle avait dû dire ça
machinalement, cela ne voulait rien dire. Suzanne n’avait plus ce genre d’élan
vis-à-vis de lui, désormais. Il contempla son portable avec un froncement de
sourcils, puis le fourra dans sa poche. Cela faisait maintenant deux ans qu’ils
avaient divorcé. C’était ça, la réalité.


— Salut, Ryder. Ça boume ?


Il leva les yeux et aperçut l’homme
dont il venait justement de parler avec Suzanne qui venait à sa rencontre.


— Salut, Ty. Pas des masses, non. Et
toi ? Ty affichait un sourire radieux.


— Comme d’hab, mec. Ça roule.


— Ta rupture avec Nikki n’a pas l’air
de trop t’affecter, à ce que je vois.


— Pas du tout. J’aurais dû arrêter
cette histoire bien avant, répliqua Ty avec un haussement d’épaules. Mais c’est
de l’histoire ancienne. Je viens de démarrer une autre histoire, et cette fois,
je la sens bien.


— C’est pour ça que tu as ce
sourire idiot ?


— Il y a des chances, ouais, répondit
Ty en riant. Je ne sais pas si tu te souviens d’Imogen Wilson, l’assistante de
Tamara ? C’est elle.


— Pas possible ? fit mine de s’étonner
Ryder. Elle est mignonne, ouais. Pas vraiment ton genre, mais on sent qu’elle a
la tête bien faite.


— Le fait que ce ne soit pas mon
genre de fille prouve peut-être que j’ai aboyé trop longtemps au pied d’un
arbre qui n’avait rien à m’offrir. Imogen a tout pour elle, si tu vois ce que
je veux dire. Elle est belle, sexy, et intelligente. Non seulement on s’entend hyper bien au lit, mais en plus, on a des
super conversations ensemble. Je n’aurais jamais pensé que ça puisse exister, conclut-il,
l’air sincèrement éberlué par cette découverte. 


Ryder sourit.


— Je suis content pour toi, mec.


Les craintes de Suzanne lui
parurent parfaitement infondées. Ty donnait l’impression d’être mordu.


— Merci, Ryder.


— Qu’est-ce que tu dirais de l’amener
chez moi lundi en huit ? Suzanne organise un dîner chez moi.


— Comment a-t-elle réussi à te
faire accepter ça ? demanda Ty en haussant les sourcils.


— Je serais bien incapable de te le
dire, répliqua-t-il en haussant les épaules. Tu sais que je ne peux rien lui refuser
et elle adore ce genre de trucs. Alors, c’est oui ? Si tu refuses, elle va
m’arracher les cheveux.


Ty lui appliqua une grande claque
sur l’épaule.


— Ça marche, mec. On sera là. N’empêche…
à ta place, je me demanderais pourquoi je suis prêt à faire des trucs comme ça
pour une femme qui ne couche même plus avec moi.


Ryder n’avait pas du tout envie
de réfléchir à ça, et horreur qu’on le lui fasse remarquer.


— Dégage, Ty McCordle. Ty éclata de
rire.


— J’ai comme l’impression que c’est
justement ce que t’a conseillé de faire Suzanne. Et que tu n’as jamais compris !


Ryder sentit une vague de colère
gronder en lui.


Il devenait de plus en plus
évident aux yeux de tout le monde que son histoire avec Suzanne était loin d’être
finie.


Mais il n’allait pas débattre de
ça maintenant. Il devait assister à une réunion.


— Va chier, McCordle, se
contenta-t-il de lancer d’un ton irrité.


Ce qui eut pour seul effet de
faire rire Ty un peu plus fort.
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Imogen sourit à Tabby Stephenson,
une belle femme d’une trentaine d’années, mariée au pilote de course Jack
Stephenson depuis dix-sept ans.


— Je vous remercie d’avoir accepté
cet entretien, dit-elle, ravie d’avoir choisi de la rencontrer dans ce
pittoresque salon de thé, qui lui semblait convenir à des confidences sur les
rendez-vous amoureux et le mariage.


— C’est bien naturel, répondit
Tabby. Quelle femme n’aime pas raconter la façon dont elle a rencontré son mari ?


— Celle qui est malheureuse en
ménage ? Tabby rit.


— Très juste. Mais je suis aussi
heureuse avec Jack que j’espérais l’être avant notre mariage, alors ce sera
pour moi un plaisir de répondre à vos questions, dit-elle en repoussant ses
cheveux d’une blondeur de miel derrière une de ses oreilles. D’autant que je
suis certaine que Jack sera ravi.


— Tant mieux. J’apprécie beaucoup
la façon dont vous prenez la chose, tous les deux. Pour commencer, j’aimerais
que vous me disiez simplement
comment vous avez
connu Jack. Est-ce que c’était par hasard, ou bien vous plaisait-il déjà avant
cela ? Était-il déjà pilote professionnel ?


— Pas du tout. J’avais quatorze ans
quand je l’ai connu. Il en avait seize et c’était un vrai démon. On ne
fréquentait pas le même établissement scolaire parce que j’étais en quatrième
et qu’il était en première, mais je l’ai rencontré en allant au drugstore, un
dimanche après la messe. Nous avions la permission, ma sœur aînée et moi, d’y
aller toutes les deux pour acheter un cornet de glace chaque dimanche, et c’est
là que je l’ai remarqué. Il sirotait un milk-shake et se vantait du moteur de
sa voiture avec des copains. Il a suffi que je le voie de dos, avec son Levi’s
délavé, et ça a tout de suite fait tilt. Aucun garçon ne m’avait jamais fait
cet effet-là.


Imogen regarda Tabby soupirer à
cette évocation et lui sourit.


— Évidemment, lui ne m’a même pas
remarquée, enchaîna-t-elle. J’allais encore au collège et comme je sortais de
la messe, je portais une jupe en jean qui traînait pratiquement par terre. Ça m’a
tellement troublée de constater qu’il ne me voyait pas que je n’ai pas pu finir
ma glace !


Imogen se souvint d’avoir
ressenti ce besoin désespéré qu’un garçon la remarque, à l’adolescence. Un
souvenir assez désagréable, en fait. Et ça n’avait pas été plus agréable à
vingt-huit ans, quand elle s’était languie de désir pour Ty pendant des mois.


— Je voulais rester au drugstore
jusqu’au départ de Jack, alors j’ai dit à ma sœur, Cindy, que j’avais envie d’aller
aux toilettes et que je risquais d’en avoir pour un moment. Cindy n’avait
aucune patience, et elle m’a plantée là en me disant que je n’aurais qu’à
rentrer toute seule. Mes parents l’ont grondée pour ça. En attendant, une fois que je me suis
débarrassée d’elle, j’ai commandé un Coca et je me suis creusé la cervelle pour
trouver un moyen de l’aborder. Au bout d’une demi-heure, j’ai compris que je n’en
aurais jamais le courage, et j’ai décidé de rentrer. Alors que je traversais le
parking, un type d’allure louche, d’une bonne trentaine d’années, m’a proposé
de monter dans sa voiture. À cette époque-là, je vivais dans une petite ville d’Alabama
et ma mère m’avait fait très peur en me racontant des histoires affreuses de
violeurs de jeunes filles. Le type en question m’a donc effrayée et j’étais sur
le point de regagner le drugstore en courant, quand Jack est apparu à côté de
moi. Il a dit au type de me laisser tranquille, que j’étais avec lui et qu’il n’avait
pas à adresser la parole aux filles de toute façon. Le type a fait la gueule, mais
il est parti sans demander son reste. Jack s’est alors tourné vers moi et m’a
demandé si ça allait. J’ai hoché la tête, parce que j’avais la bouche tellement
sèche que je ne pouvais pas parler. Alors il m’a demandé si je voulais qu’il me
raccompagne. Et moi, j’ai à nouveau hoché la tête. Alors là, il s’est mis à me
crier dessus et à me traiter d’idiote pour avoir accepté sa proposition, car
rien ne me permettait de dire qu’il valait mieux que l’autre type. J’étais
complètement mortifiée, et il m’a obligée à retourner au drugstore et m’a fait
téléphoner à ma mère pour qu’elle vienne me chercher. Il a même pris l’appareil
pour lui raconter d’un ton très respectueux ce qui venait de se passer sur le
parking. Moi, pendant tout ce temps, je me disais que non seulement ma mère
allait être furieuse après moi, mais qu’en plus, et surtout, ce garçon trop
mignon me prenait pour une gamine sans cervelle.


— Tout à fait mortifiant, compatit
Imogen. Et après, que s’est-il passé ?


— Je l’ai remercié et je suis allée
m’asseoir à une table de pique-nique à l’extérieur en me disant qu’il ne m’adresserait
plus jamais la parole. J’aurais voulu mourir sur place. Mais il est venu s’asseoir
sur la table, les pieds sur le banc, et il s’est mis à discuter avec moi. Il m’a
dit qu’un jour il serait un pilote de course célèbre et il m’a parlé du moteur
de sa voiture. Moi, je ne connaissais strictement rien aux courses de voitures,
mais ça avait l’air de lui plaire parce que ça lui permettait de tout me
raconter dans les moindres détails. Il m’a dit qu’il s’appelait Jack et qu’il m’avait
déjà vue à l’église, que je m’asseyais toujours au huitième rang, à côté de la
vieille Mme Hodgkins. Ça m’a choquée qu’il ait remarqué ça, car
j’avais l’impression de ne l’avoir jamais vu. Je ne comprenais pas comment j’avais
pu faire pour ne pas le remarquer. Il a dû voir à ma tête que je n’en revenais
pas, et il m’a expliqué qu’il savait où je m’asseyais parce qu’il regardait les
fidèles d’en haut, vu qu’il faisait partie du chœur. Alors là, j’ai eu l’impression
que ma poitrine allait exploser. Un enfant de chœur ? Mais alors… même ma
mère n’y trouverait rien à redire, n’est-ce pas ?


— Les mères s’ingénient toujours à
trouver un défaut aux garçons auxquels leur fille s’intéresse, mais j’avoue que
son statut d’enfant de chœur constituait un excellent point en sa faveur, acquiesça
Imogen.


— Exactement. Après, il m’a
entraînée derrière le drugstore sous prétexte de cueillir des fleurs. Il m’a
demandé mon numéro de téléphone et m’a proposé d’aller au cinéma avec lui. Et
ensuite, il m’a embrassée.


Tabby porta les mains à ses joues.


— J’étais monstrueusement choquée. Choquée
qu’il l’ait fait. Choquée de m’être laissé faire. Mais, en même temps, ça m’a
énormément plu. J’avais déjà échangé un ou deux baisers avec un garçon avant ça,
mais ça n’avait strictement rien à voir. J’avais encore le goût de sa bouche
sur mes lèvres quand ma mère s’est garée sur le parking. Et on est restés
ensemble depuis ce jour-là.


— Vous êtes restés ensemble toutes
vos années de lycée ?


— Oui. On n’a jamais rompu, même
pas un seul jour. Jack a commencé les courses sur le circuit du coin et s’est
fait un peu d’argent avec ça, pendant que je finissais le lycée. On a démarré
dans la vie pauvres comme tout, uniquement avec notre foi en l’avenir et notre
amour. Ça fait vingt et un ans qu’on est ensemble, et financièrement on a connu
des hauts et des bas, mais aimer Jack ne m’a jamais coûté le moindre effort. La
vie a parfois été difficile, mais pas notre vie de couple. Aujourd’hui nous
avons quatre beaux enfants, une superbe maison et la carrière de Jack, et je m’estime
très heureuse.


Imogen sentit sa gorge se nouer
face à l’expression de pur contentement de Tabby. Elle aimait son mari, qui l’aimait
en retour, et ils avaient construit toute leur vie ensemble.


Elle ne s’était pas attendue à
avoir un jour envie d’un foyer et d’un homme rien qu’à elle, mais à cet
instant-là, en contemplant le bonheur de cette femme, Imogen en ressentit
subitement le besoin.


La mélodie du portable de Tabby s’éleva
de son sac à main, et elle adressa à Imogen un geste d’excuse.


— Je suis désolée, mais ça ne vous
dérange pas que je regarde de qui ça vient ? J’attends un appel de Jack. Il court à Martinsville ce week-end et il m’appelle
toujours pour me dire qu’il est bien arrivé.


— Je vous en prie, répliqua Imogen
qui était en train de se dire que l’histoire de Tabby ne correspondait
absolument pas aux règles du Manuel.


— C’est Jack, annonça Tabby. Je
réponds, ça ne prendra pas longtemps.


— Aucun problème, prenez tout votre
temps, déclara Imogen en sortant son propre portable, bien consciente du type
de message qu’elle espérait trouver.


Ty n’avait aucune raison de la
contacter avant d’avoir les informations relatives à leur escapade de lundi, mais
elle ne pouvait pas s’empêcher de penser qu’elle apprécierait un message de sa
part, après la nuit qu’ils avaient passée ensemble.


Elle avait bien reçu un texto, mais
il venait d’Evan Monroe. Il lui demandait s’il pouvait l’appeler pour envisager
de dîner ensemble.


Voilà ce qu’elle récoltait pour
avoir flirté avec un homme qui ne l’intéressait pas. Maintenant, elle allait
devoir décliner sa proposition, sans être impolie ni le vexer.


La leçon méritait d’être méditée.
Tabby Stephenson vivait heureuse avec son mari depuis plus de vingt ans parce
que, dès le premier jour, ils s’étaient sentis irrépressiblement attirés l’un
vers l’autre. Manuel méthodologique de séduction ou non, on ne peut pas forcer
un sentiment aussi puissant. Ni en soi-même, ni chez l’autre.


— Moi aussi, je t’aime, mon tout
beau, dit Tabby au téléphone avant de le ranger dans son sac. Où en étions-nous ?
demanda-t-elle en relevant les yeux.


Bonne question. Si Imogen avait
su où elle en était et ce qu’elle faisait, elle se serait sentie nettement mieux. Mais, pour la première fois de sa vie, toute
logique s’obstinait à lui échapper.


 


 


Ty frémissait d’excitation et d’énervement
en se garant devant la résidence d’Imogen, le lundi matin. Il n’avait pas très
bien couru la veille. Il avait fini huitième, ce dont il se serait satisfait un
peu plus tôt dans la saison, mais à quatre courses de la fin, sa piètre
performance lui avait laissé un goût amer. Chaque point comptait en championnat.


Il n’aurait pas dû s’octroyer un
jour de congé, après un tel score. Il aurait dû aller rejoindre les pilotes de
son écurie pour discuter avec eux de ce qui s’était passé dimanche et vérifier
le réglage de sa voiture pour la course d’Atlanta.


Mais il ne voulait pas annuler ce
qu’il avait prévu de faire avec Imogen. Premièrement parce que cela aurait été
grossier. Deuxièmement parce qu’il avait envie de passer du temps avec elle. Le
plus de temps possible, et tout nus. Ça ferait du bien à sa santé mentale et
physique, ce qui améliorerait certainement sa performance sportive. Mardi, il
foncerait au garage. En attendant, il devait faire découvrir les joies du
camping à Imogen et briller à ses yeux grâce à ses connaissances nouvellement
acquises au sujet de Beaucoup de bruit pour rien.


Il avait travaillé d’arrache-pied
pour comprendre la pièce tout le week-end, l’écoutant sur son iPod dès qu’il
avait cinq minutes de libres. Il l’avait écoutée en faisant son jogging, en
prenant son petit déjeuner tout seul au Waffle House, sur une chaise longue
devant sa caravane. Malgré tous ses efforts, il n’avait réussi à capter l’histoire
qu’assez grossièrement. Il avait alors appelé Toni qui lui avait confirmé qu’il avait globalement compris l’idée, et il lui avait
demandé quelle était la citation la plus romantique de la pièce. Toni lui avait
expliqué que Beaucoup de bruit pour rien n’était pas exactement la pièce
de Shakespeare la plus remarquable de ce point de vue, mais avait fini par
dégotter un passage que Ty avait trouvé très beau. Il le lui avait fait répéter
quatre fois pour le mémoriser à la perfection. Heureusement pour lui, son
excellente mémoire palliait ses défaillances en déchiffrage.


Il repassa la citation dans sa
tête, sûr de la connaître par cœur, coupa le moteur de sa voiture, en descendit
et huma l’air du matin. La température déjà douce promettait une belle journée,
ultime bouffée estivale avant que l’automne prenne tous ses droits. Le temps
idéal pour aller camper.


Imogen était encore tout engluée
de sommeil quand elle lui ouvrit la porte, et Ty la trouva plus adorable que
jamais. Ses cheveux étaient attachés en queue de cheval, elle ne portait aucun
maquillage et ses lunettes glissaient sur son nez. Lorsqu’il détailla son jean
couture, son petit pull très chic à manches courtes rayé noir et blanc et ses
ballerines noires, il comprit qu’elle ne donnait pas au mot « camping »
le même sens que lui.


— Pourquoi y a-t-il des gens pour
se lever à une heure pareille alors qu’ils pourraient dormir ? demanda-t-elle
en guise de salut.


Ty devina qu’elle n’avait pas
encore pris son café. Il tendit la main pour remonter ses lunettes sur son nez
et l’embrassa tendrement.


— Passe-moi ton sac, que je le
mette dans le coffre. On passera par le drive-thru du McDo pour te
prendre un café.


Imogen le contempla d’un œil
morne et vitreux.


— D’accord. Un café. C’est bien, ça,
un café.


Elle regarda autour d’elle, et Ty
s’aperçut que son appartement était bien plus désordonné que ce à quoi il s’était
attendu.


— Mon sac est dans ma chambre. Ne
fais pas attention au fouillis.


— Ton appart est super. Il reflète
bien ta personnalité.


C’était vrai. Il y avait des
piles de papiers et de bouquins à peu près partout, jusque sur le sol, les
meubles étaient dépareillés et confortables, salmigondis de lampes anciennes et
de lustre design, de tables basses en verre et de canapé moelleux recouvert d’un
jeté de lit blanc. Tout avait un aspect usagé et doux, et une grande baie
vitrée déversait la lumière du petit matin. Les toiles peintes accrochées au
mur représentaient des portraits de femmes, l’une d’elles portant une immense
robe ballon, une autre un complet jaune canari. Sur un chiffonnier recouvert d’une
peinture jaune écaillée, il aperçut une collection de sulfures anciens.


Ty était tellement occupé à
regarder autour de lui qu’il ne remarqua pas tout de suite le minuscule sac à dos
qu’elle attrapait sur le seuil de sa chambre.


— Je peux le porter, déclara-t-elle
en le passant sur une de ses épaules.


Il contempla son sac d’un œil
dubitatif. C’était bien la première fois qu’il voyait une femme emporter un sac
aussi minuscule pour aller camper. D’un autre côté, il ne connaissait que des
femmes du Sud, et celles-ci veulent toujours avoir ce qu’il faut sous la main
pour parer à tout imprévu. Imogen était une New-Yorkaise. Ces gens-là vivent
dans des appartements minuscules et passent leur vie à se déplacer d’un bout à l’autre de la ville. Elle avait sans
doute appris à n’emporter que le strict nécessaire.


La mère de Ty était quant à elle
capable de sortir de son sac un kit de pédicure contenant crème apaisante et
pansements après une randonnée. Quand il était petit et que toute la famille
partait sillonner les routes, les pneus de la camionnette familiale s’affaissaient
sous le poids des bagages et des provisions. Son père n’avait jamais découragé
sa femme d’emporter autant de choses, et il lui avait même été reconnaissant
une fois ou deux d’extraire des objets improbables de son sac de Mary Poppins.


La taille du sac d’Imogen l’inquiéta
donc vaguement, mais il n’osa pas lui en faire la réflexion.


— Tu as des bottes là-dedans ?
ne put-il cependant s’empêcher de demander lorsque ses yeux se posèrent à
nouveau sur ses petites ballerines.


— Oui, assura-t-elle en tapotant
son sac de sa main libre.


— D’accord. Bon, eh bien le temps d’aller
chercher ta dose de caféine, et on est en route.


Lake Norman ne se trouvait qu’à
quarante-cinq kilomètres de Charlotte, mais Imogen eut besoin de chacun d’eux
et d’un grand café noir pour commencer à se réveiller. Tout le long du trajet, elle
garda la tête appuyée contre la vitre, les yeux fermés, pendant que Ty écoutait
la radio. Quand il coulait un coup d’œil vers elle, il se sentait un peu bête. Elle
était vraiment très jolie, et chaque fois qu’il posait les yeux sur elle, une
sensation troublante s’emparait de lui, une sorte de tendresse étrange qu’il ne
comprenait pas bien. Il n’était jamais sorti avec une femme comme elle, et elle
le dépouillait de son assurance naturelle. Il avait l’impression de se
retrouver dix ans en arrière, quand il était un jeune homme d’une vingtaine d’années qui mourait d’envie d’impressionner
les filles.


Une sensation qui n’était pas
très agréable. Et le silence n’aidait pas. Il fut content de la voir se
redresser en bâillant.


— Pardon, dit-elle. Je ne suis
vraiment pas du matin.


— J’ai cru comprendre, oui. Je n’aurais
peut-être pas dû te tirer du lit aussi tôt.


— Pas grave. Je commence à émerger.
On est bientôt arrivés ?


— Pratiquement.


— C’est beau, commenta-t-elle en
regardant l’immense étendue de forêt de part et d’autre de la route. C’est très
vert.


Ty faillit éclater de rire, mais
se retint à temps.


— Regarde, une famille de daims, dit-il
en les désignant du doigt.


— Waouh ! Ils sont immenses !
Et très près de la route. Quel genre d’animaux risque-t-on de croiser ? demanda-t-elle
en glissant vers lui un coup d’œil inquiet.


— Des écureuils, des biches et des
cerfs, des opossums, des lapins, des renards, peut-être des coyotes. Rien que
de très ordinaire. Et rien de dangereux, en tout cas.


Son petit doigt lui souffla que
mentionner les mocassins venimeux risquait de desservir ses projets.


— Des coyotes ? Hou ! Si,
c’est dangereux, ça !


— Non. Ils se sauvent en courant
dès qu’ils te voient, répondit Ty en se promettant de ne pas la laisser seule
une seconde.


Il n’avait jamais aperçu un seul
coyote aux abords de Lake Norman mais, avec sa chance, Imogen risquait d’en voir passer toute une meute devant
elle, et elle ne voudrait plus jamais refaire de promenade en forêt.


Cette idée l’amena à réfléchir. Avait-il
envie de revenir en forêt avec elle ? Il se dit qu’il y repenserait sur le
chemin du retour, mais devina que la réponse avait de fortes chances d’être
positive.


— À partir de maintenant, il faut
guetter un panneau qui indique « chemin du camping ». Original, n’est-ce
pas ? N’hésite pas à crier quand tu le verras.


Ty était déjà venu deux ans plus
tôt, mais il n’était pas certain de retrouver le panneau tout seul.


— C’est noté, je guette. Dis-moi, qu’est-ce
qu’on est censé faire quand on va camper, exactement ? questionna-t-elle, les
mains sagement croisées sur ses genoux.


— On se promène, répondit Ty avec
un grand sourire. On se baigne. On pêche. Et on fait l’amour dans un sac de
couchage. On peut le faire dessus aussi. Tout dépend du degré d’impatience. Ça
te va comme programme ?


— Je crois que je pourrai m’y faire,
répliqua-t-elle en remontant ses lunettes.


— Tant mieux. Au fait, c’est très
poli de ta part de ne pas m’avoir posé la question, mais je tiens à t’assurer
que j’ai bien lu Beaucoup de bruit pour rien. Je ne sais pas si je
serais capable de rédiger une dissertation, mais je crois être en mesure d’en
discuter avec toi.


Elle sourit. Son premier sourire
depuis qu’il était passé la chercher.


— Merci. Ça t’a plu ?


— Ouais, ça m’a bien plu, répondit-il
le plus sincèrement du monde. Je ne m’étais pas trompé à propos de Béatrice, tu
sais ? C’est la caricature de la nana
qui ne peut pas
saquer les mecs. Ce qui l’énervé quand elle tombe amoureuse de Bénédict, c’est
de découvrir ses propres faiblesses.


— Tout à fait. Elle lutte contre
ses sentiments.


— Qu’est-ce qu’il y a de mal à
tomber amoureux ? Personnellement, j’ai toujours vu ça comme un truc
positif. Si ça n’était pas aussi bien, on n’aurait pas inventé autant de
chansons, de bouquins et de films qui ne parlent que de ça.


— Je crois que Béatrice perçoit l’amour
et la passion comme une perte de contrôle d’elle-même, et ça lui fait peur
parce que, à cette époque-là, une femme était essentiellement la propriété de
son époux. Elle a peur de se perdre complètement.


— C’est compréhensible. Mais sa
peur la condamne presque à mener une vie amère et solitaire, au lieu de se
risquer au bonheur avec un homme. La vie implique parfois de prendre des risques,
même quand on ne sait pas ce qui nous attend au tournant.


— Attention ! C’est là ! s’exclama
Imogen en désignant un panneau sur sa droite. Pour revenir à ce qu’on disait, personnellement,
j’ai très peur de prendre des risques.


Ty se gara sur un parking
gravillonné et coupa le moteur.


— Tu n’aimes pas prendre de risques ?
Moi, je crois que ma vie n’est faite que de ça.


— Oui. C’est presque la définition
même de ton métier.


— Je n’envisage pas la course de
cette façon, répondit-il avec un haussement d’épaules. D’accord, un accident
est toujours possible, mais au vu des milliers de tours de pistes qu’accomplit
un pilote, statistiquement, le risque d’accident grave ou mortel n’est pas si
élevé que ça. Tu cours probablement plus de risques
d’être blessée dans un accident au volant de ton tas de boue que moi, au volant
de ma voiture de stock-car ultra-sécurisée.


— Tu as peut-être raison, admit
Imogen en lissant sa lèvre inférieure du bout du doigt. Est-ce que tu penses
que certains caractères sont incompatibles ? Est-ce qu’une personne
extrêmement prudente et un preneur de risques, par exemple, peuvent s’entendre
à long terme ? Ou quelqu’un de très porté sur le sexe et quelqu’un à la
libido ensommeillée ?


— Oui à ton premier exemple, non au
second. Dans le second cas, la tension sera perpétuelle et trop forte pour que
la relation dure.


Ty parlait en connaissance de
cause. Il savait qu’il ne pourrait jamais vivre avec une femme qui estimerait
qu’un rapport sexuel par mois suffisait amplement.


— Je crois que je suis assez d’accord.
Ça doit être déplaisant d’être obligé de demander pour avoir des rapports
sexuels, plutôt que de partager librement et spontanément. Et tout aussi
déplaisant de céder au désir de l’autre pour éviter une dispute. Un
déséquilibre se crée forcément.


Ty l’observa un long moment.


— Serais-tu en train de me dire que
tu as cédé la semaine dernière pour prévenir une dispute ?


— Loin de là ! ricana Imogen. C’était
même la situation inverse. C’est moi qui ai proposé et c’est toi qui as refusé,
déclara-t-elle en souriant, une lueur malicieuse animant son regard. Mais ça ne
me dérange pas que ton appétit sexuel soit inférieur au mien, tu sais ? En
apprenant à se connaître, on arrivera à s’adapter l’un à l’autre.


Ty trouva sa repartie extrêmement
amusante, mais refusa de lui accorder la gratification d’un sourire.


— Ah, vraiment ? Mon appétit
sexuel est inférieur au tien, selon toi ?


Il se pencha au-dessus d’elle et
l’embrassa violemment, sa langue pénétrant profondément dans sa bouche. Il
saisit un sein dans une de ses mains et enfouit l’autre dans ses cheveux. Il l’embrassa
jusqu’à ce que les verres de ses lunettes s’embuent de leurs souffles mêlés. Les
pointes de seins d’Imogen étaient toutes dures, et il aurait pu parier sa
carrière de pilote que sa petite culotte était trempée.


Elle s’écarta de lui et avala une
longue goulée d’air.


— Je disais ça pour plaisanter, haleta-t-elle.


— Je sais, répliqua Ty avec un
grand sourire. Ça m’a donné un bon prétexte pour te peloter.


Effleurant ses pointes de seins de
sa paume, adorant la façon dont ses lèvres s’entrouvraient sur son souffle
rapide et dont ses cils palpitaient, Ty traça un chemin de baisers le long de
sa mâchoire.


— On n’avait pas encore établi ça, mais
je suis heureux de savoir que j’ai le feu vert quand je veux avec toi.


— Euh… fit-elle en inclinant la
tête sur le côté pour accompagner le mouvement de ses baisers, peut-être pas
strictement quand tu veux.


— Ah bon ? Quelles sont les
limites, alors ?


Ty adorait la douceur satinée de
sa peau, libre de tout maquillage, fraîche et propre sous ses lèvres.


— Jamais en présence d’une tierce
personne. Je crois que ça couvre la plupart des situations qui pourraient se
révéler embarrassantes.


— Mais dans les bois, tu es d’accord ?
demanda Ty qui commençait à avoir très chaud dans la voiture.


— Oui, dans les bois, je crois que
ça pourrait me plaire.


— Dans ce cas, il est temps de
rejoindre le campement, ma belle, dit-il en s’écartant. Avant que je régresse à
mes dix-sept ans et que je te renverse sur la banquette arrière.


Imogen jeta un coup d’œil à la
banquette arrière et se mordilla pensivement la lèvre. Ty réprima un
gémissement.


— Non, pas dans la voiture. Il y a
un million d’endroits bien mieux que ça le long du chemin, alors change de
chaussures et en route.


— Pourquoi veux-tu que je change de
chaussures ? demanda-t-elle en soulevant son petit sac à dos du plancher
de la voiture.


Il avait peut-être oublié de dire
à Imogen que le site sur lequel ils allaient camper était tellement isolé qu’aucun
chemin carrossable n’y conduisait.


— Parce qu’il va falloir marcher un
bon moment avant d’atteindre le campement, répondit-il en se sentant
affreusement coupable de ne pas l’avoir prévenue. Il vaut mieux que tu mettes
tes bottes.


Sur ce, Ty descendit de voiture. Si
elle était fâchée, il ne voulait pas voir ça. Il n’avait mis que le strict
nécessaire dans son sac à dos, sachant qu’ils ne passeraient qu’une nuit sur
place, mais entre l’eau, la nourriture et tous les indispensables comme le sac
de couchage, la bombe insecticide et la torche électrique, il serait chargé
comme un baudet.


Imogen descendit de voiture après
avoir changé de chaussures. Celles qu’elle portait à présent auraient
éventuellement pu être qualifiées de boots ou de bottines, mais sûrement pas de
bottes, et n’étaient à l’évidence guère plus robustes que ses ballerines. Faites
de cuir noir souple et verni, elles s’arrêtaient à la cheville et devaient
coûter une petite fortune.


Mais au moins, elles étaient
plates et dotées d’une semelle.


— C’est les seules bottes que j’ai,
dit-elle d’un ton d’excuse. Enfin, c’était ça ou mes moon-boots, et je
me suis dit que c’était peut-être un peu exagéré.


— Oui, un peu exagéré, je suis d’accord
avec toi, acquiesça-t-il, soulagé de constater qu’elle n’était pas fâchée. Je suis
désolé, Imogen, j’aurais dû penser à t’expliquer ce qu’il fallait emporter. J’espère
que tu n’auras pas trop mal aux pieds.


— Ça devrait aller, assura-t-elle. J’ai
arpenté le Village de long en large avec celles-ci quand j’étais à la fac, et
elles ne m’ont jamais trahie.


— Bon, tant mieux, mais si jamais
tu as mal, n’hésite pas à me le dire. Je te porterai, ajouta-t-il avec un clin
d’œil.


— Je pense que ce ne sera pas
nécessaire, s’esclaffa-t-elle, mais je te remercie. Est-ce que tu veux un coup
de main ? Tu as emporté un tas de choses !


— Je veux bien que tu prennes la
glacière, si ça ne te dérange pas, répondit-il en se dirigeant vers le sentier
de randonnée qui menait au campement. Alors comme ça, tu as fait tes études à
New York ?


— Oui, à la New York University. J’aurais
pu choisir une université loin de chez moi, histoire d’affirmer mon
indépendance vis-à-vis de mes parents, mais je trouvais ça un peu ridicule, vu
les établissements réputés qu’on trouve à New York. Je vivais quand même en
résidence universitaire, mais mon aventure à Charlotte est ma première
expérience longue durée en dehors de New York.


— Et tu t’y plais ? demanda-t-il,
conscient de l’importance qu’il attachait à sa réponse.


— Oui, répliqua-t-elle après
réflexion. Plus que je ne l’aurais cru, en fait. J’aime bien les gens et leur rythme de vie. Reste à savoir si la forêt va me
plaire, ajouta-t-elle en se tordant la cheville sur une racine.


— Si tu choisis de rester, tu
ferais bien d’acheter une autre voiture, lui conseilla Ty qui considérait le
véhicule bringuebalant d’Imogen comme un cercueil à roulettes, doublé d’une
insulte ambulante à l’industrie automobile.


— Peut-être, admit-elle en souriant.
En arrivant ici, je n’avais pas l’intention de rester plus de dix-huit mois.


Elle était donc censée partir
après Noël, évalua aussitôt Ty. Cette perspective lui déplut profondément.


— Charlotte est une ville très
agréable, se contenta-t-il de dire au lieu d’exprimer le fond de sa pensée.


— C’est vrai, répondit-elle
sobrement.


Ty préféra lâcher le sujet. Leur
relation en était à ses balbutiements, et il passerait pour un parfait imbécile
s’il lui avouait qu’il espérait qu’elle s’inscrirait dans la durée.


Au bout de dix minutes de marche
silencieuse, la respiration d’Imogen se fit de plus en plus essoufflée, et Ty
se sentit un peu coupable de lui infliger cette longue randonnée. Mais elle s’immobilisa
subitement sans crier gare, pour regarder autour d’elle. Elle fit un tour
complet sur elle-même, le regard tourné vers le ciel, puis ferma les yeux et
huma l’air à pleins poumons.


Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle
souriait, émerveillée.


— C’est vraiment magnifique, Ty. Tout
est tellement vivant et verdoyant, le ciel est d’un bleu si pur, les odeurs
sont si fraîches et inhabituelles. L’air lui-même est différent. Merci d’avoir
suggéré ça.


C’était elle qui était magnifique.
Vivante et verdoyante, fraîche et inhabituelle. En la regardant poser autour d’elle ce regard où la curiosité le
disputait à la joie, Ty se sentit bouleversé de bonheur.


— C’est un plaisir de partager ça
avec toi, dit-il. Et si je n’avais pas un gros sac sur le dos, je te montrerais
que ça peut être encore plus agréable.


Imogen éclata de rire, déclenchant
l’envol d’une nuée d’oiseaux de l’érable rouge qui se trouvait près d’elle. Un
rayon de soleil qui transperçait la voûte du feuillage dansa sur son visage et
fit étinceler ses yeux.


Ty n’avait pas de mots à sa
portée pour la décrire en cet instant, pour illustrer ce qu’il ressentait en la
contemplant.


Le sens de la citation de Beaucoup
de bruit pour rien qu’il avait apprise par cœur lui apparut soudain dans
toute sa clarté.


— « Le silence est l’interprète
le plus éloquent de la joie », récita-t-il en y mettant tout son cœur.


Le rire d’Imogen mourut sur ses
lèvres et elle porta son poing fermé contre sa poitrine.


— Qu’est-ce que tu viens de dire ?


— « Le silence est l’interprète
le plus éloquent de la joie. Je ne serais que faiblement heureux si je pouvais
dire combien je le suis. Si vous êtes à moi, madame, je suis à vous ; je
me donne en échange de vous, et suis passionnément heureux de ce marché. »


— Oh, mon Dieu, murmura-t-elle. Acte
II, scène 1. Claudio décrivant sa joie d’être avec Héro.


— Cela décrit parfaitement ce que
Ty ressent quand il est avec Emma Jean, dit-il en faisant glisser les bretelles
de son sac à dos d’un mouvement d’épaules pour le poser par terre.


Imogen écarquilla les yeux et
émit un étrange bruit de gorge.


— C’est… que… Oh, mon Dieu. Tu…


Apparemment, Ty n’était pas le
seul à avoir du mal à trouver ses mots. Il se rapprocha d’elle, écarta la
poignée de la glacière de sa main et la posa par terre. Il l’attira alors dans
ses bras avec plus de passion que de délicatesse, puis recouvrit ses lèvres des
siennes.


— J’ai pensé à tes lèvres tout le
week-end, souffla-t-il en l’embrassant encore et encore, la serrant contre lui
aussi fort qu’il le pouvait.


Imogen s’agrippa à ses épaules et
lui rendit ses baisers, sa langue s’insérant entre ses lèvres pour rencontrer
la sienne. Ils s’embrassaient follement, passionnément, éperdument, et Ty n’avait
plus qu’une envie : la posséder là, tout de suite.


Il adorait le moment où sa
respiration se faisait haletante, rauque, brûlante, où elle lui signalait de
façon primitive qu’il pouvait la prendre et qu’elle se donnerait à lui.


Ty regarda autour de lui et
repéra un arbre tout proche, au tronc robuste.


— Tourne-toi, lui ordonna-t-il d’un
ton urgent, déboutonnant d’un geste sec la braguette du Jean d’Imogen. Va jusqu’à
cet arbre.


— Quoi ? Pourquoi ? demanda-t-elle
tout en obéissant, ondulant des hanches pour l’inviter à la suivre.


Ty capta instantanément le
message et la suivit, comme aimanté par le balancement de ses hanches. Quand
elle eut atteint l’arbre, elle se retourna vers lui, ses lèvres s’entrouvrant
sur une nouvelle question, mais il la plaqua contre le tronc et plongea la main
dans l’ouverture de son pantalon tout en reprenant possession de ses lèvres. Le
contact humide et chaud de sa bouche sur la sienne, associé à celui de ses
doigts en elle, le bouleversa tant qu’il dut fermer les yeux. Un doux
gémissement franchit les lèvres
d’Imogen, et il
entreprit de faire passer son jean par-dessus ses hanches.


— Qu’est-ce que tu fais ? s’enquit-elle
tout en relevant les mains au-dessus de sa tête pour enlacer le tronc d’arbre.


Elle portait toujours son petit
sac à dos et son buste se retrouva projeté en avant. Incapable de résister à la
tentation, Ty se pencha pour sucer son mamelon à travers son polo, tandis qu’il
faisait glisser son jean et sa culotte sur ses cuisses.


Il se débraguetta d’une main pour
libérer son sexe et glissa l’autre entre ses cuisses pour la caresser
tendrement. Dès qu’il la sentit se contracter autour de ses doigts, il n’eut
plus qu’une envie : les remplacer par son sexe.


— Écarte les jambes.


Il apprécia qu’Imogen ne proteste
pas, ne se rétracte pas, ne fasse pas comme si elle n’en avait pas autant envie
que lui. Elle obtempéra, enfonça ses ongles dans ses épaules et attendit qu’il
vienne la combler.


Ce qu’il fit aussitôt.


Un gémissement de plaisir mutuel
leur échappa. Ty s’immobilisa une seconde, pour le seul plaisir de se soumettre
à la torture, puis la posséda vigoureusement, sans ménagement. Il était
incapable de se contrôler, désespéré, consumé par le besoin de la prendre, de l’entendre
crier son nom sous la voûte des arbres.


Leur rythme était si furieux que
les ahanements d’Imogen devinrent saccadés, ponctués de temps à autre par un
long gémissement quand elle parvenait à reprendre son souffle. Ty apprécia la
beauté de ces sons dans le silence de la forêt.


Jusqu’à ce qu’il perçoive un
froissement de feuilles, suivi d’un craquement. Il s’immobilisa et Imogen
perçut les bruits à son tour.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle
en rouvrant brusquement les yeux. Oh, mon Dieu, tu crois que c’est un ours ?


Ty s’empressa de se retirer d’elle,
lui remonta son pantalon à toute vitesse et s’écarta.


— Non, c’est encore pire, souffla-t-il
en se rebraguettant. C’est des gens qui marchent sur le sentier.


— Des gens ? Qui viennent par
ici ?


— Oui.


Il distinguait leurs voix, à
présent. Il tira Imogen par le bras pour la décoller du tronc, où elle était
restée figée dans une attitude qui donnait vraiment l’impression qu’ils
venaient d’être surpris en pleine action. Imogen baissa les yeux sur sa
braguette et laissa échapper un rire nerveux.


— C’est affreusement gênant. Et
surtout très décevant.


— À qui le dis-tu !


Ty hissa son sac à dos sur ses
épaules, s’efforçant de ne pas penser à la douloureuse insatisfaction de son
entrejambe, et s’avança sur le sentier en ayant la désagréable impression d’oublier
quelque chose, mais cette brusque interruption l’avait tellement troublé qu’il
ne parvint pas à déterminer de quoi il pouvait s’agir.


Imogen tendit le cou pour voir si
elle apercevait quelqu’un sur le sentier.


— Les voilà ! murmura-t-elle. Où
est la glacière ?


— La glacière, c’est vrai !


C’était ça qu’ils oubliaient. Ty
l’avait laissée au bord du chemin juste avant de plaquer Imogen contre le tronc d’arbre. Elle revint sur ses pas
pour la récupérer. Il la rejoignit et la serra dans ses bras.


— On a bien failli se faire pincer,
souffla-t-il en pouffant de rire.


Un couple d’une trentaine d’années
déboucha sur le sentier, et ils s’écartèrent pour les laisser passer.


— Bonjour. Belle journée, n’est-ce
pas ? les salua Ty d’un ton poli.


Le couple lui rendit son salut en
les dépassant, puis l’homme pila sur place et se retourna vers eux.


— Excusez-moi, mais… vous ne seriez
pas Ty McCordle, des fois ? Le pilote de la numéro 60 ?


Ty plaqua un sourire sur ses
lèvres.


— Si, c’est bien moi, monsieur, répondit-il.
L’homme secoua la tête et ajusta sa casquette.


— Oh, ben ça alors ! C’est une
sacrée coïncidence de vous rencontrer ici ! Vous êtes un super pilote. Je
vous suis depuis le début de la saison.


— Merci, c’est gentil à vous. On
espère clôturer ça en beauté, mais la concurrence est sévère cette année, expliqua
Ty.


— Ah, ça, c’est bien vrai, acquiesça
l’homme avant de se tourner vers sa femme. Tu as vu ça, Lisa ? C’est Ty
McCordle ! Tu te rends compte ?


Ladite Lisa secoua la tête, comme
si elle ne parvenait pas à y croire.


— Qu’est-ce que vous faites de beau
par ici ? Une petite promenade pour vous remettre de la course d’hier ?
s’enquit le type comme s’il avait l’intention de tailler une bavette avec lui.


Ty se demanda s’il n’aurait pas
préféré se faire pincer en pleine action par ce couple. S’ils n’avaient vu que
ses fesses, le type ne l’aurait pas reconnu.


— Oui, répondit-il. Et vous ?


— On prend un week-end prolongé. On
a fêté notre cinquième anniversaire de mariage hier.


— Félicitations.


— Merci, répliqua l’homme avec un
grand sourire. C’est votre petite amie ? ajouta-t-il en désignant Imogen.


Ty réprima un soupir. Il aimait
bien ses fans. Vraiment. C’était grâce à eux que le sport était devenu rentable,
et il avait besoin de leurs encouragements. Mais il y a des moments dans la vie
d’un pilote de course où il a besoin de calme et d’intimité.


— C’est Emma Jean, répliqua-t-il de
façon elliptique. On ne va passer qu’une seule nuit au campement, après je dois
rentrer me préparer pour Atlanta.


— Ah, oui, fit l’homme, oubliant du
même coup son intérêt pour Imogen. Vous ne devez pas souffler souvent pendant
la saison.


— Jim, dit sa femme en lui donnant
un coup de coude. On devrait peut-être les laisser continuer tranquillement
leur promenade, tu ne crois pas ?


— Bien sûr ! s’exclama Jim en
devenant tout rouge. Eh bien, je suis très content de vous avoir croisé. Ça
alors ! Ty McCordle !


— Moi aussi, ravi, répondit-il en
échangeant une poignée de main avec lui.


— Bon anniversaire ! lança
Imogen quand ils s’éloignèrent.


— Merci, répliquèrent-ils en chœur
avec un grand sourire.


— Amusez-vous bien, ajouta la femme
en gratifiant Imogen d’un clin d’œil.


Lorsqu’il emboîta le pas d’Imogen
dans la direction opposée à celle du couple, Ty se sentit penaud.


— Ça arrive souvent que des gens te
reconnaissent, comme ça ? demanda-t-elle.


— Parfois, répondit-il
laconiquement.


Les courses de stock-car
attiraient un public tellement vaste que des gens de tout âge et de tout milieu
le reconnaissaient à peu près n’importe où.


— Si tu es une figure aussi
publique, tu ferais bien de faire preuve d’un peu plus de discrétion, à l’avenir.


Ty aima beaucoup la façon dont
elle dit cela – à l’avenir. Impliquant de sa petite voix distinguée qu’il
y aurait d’autres occasions entre eux.


— Peut-être, répliqua-t-il en la
rattrapant pour lui appliquer une tape sur les fesses.


Elle laissa échapper un petit cri
de surprise et se retourna pour lui en donner une sur le bras.


— Ingrat ! J’essaye de
préserver ton image publique, mais si tu tiens tant que ça à la ternir, je
suppose que je ne peux pas t’arrêter.


— Non, tu ne peux pas m’arrêter, admit-il
en riant. Et la seule chose que je vais ternir, c’est ta pureté.


Elle se remit à marcher et lui
coula un regard lourd de sous-entendus par-dessus son épaule.


— Je crois que tu t’y es déjà
employé.


— Vraiment ? Dis-moi comment ?


Ty voulait l’entendre faire la
description à voix haute de tout ce qu’il lui avait fait.


— Je refuse de parler de ça tant qu’on
ne sera pas arrivés au campement, à l’abri des regards dans notre tente, rétorqua-t-elle
en souriant.


— D’accord, dit-il en accélérant le
pas. J’ai justement l’intention de reprendre les choses où on les a laissées.


— J’y compte bien.


Bon sang, Ty aurait pourtant dû s’attendre
à une réponse provocante de la part d’Imogen. Il lui tardait de se fourrer avec
elle dans son sac de couchage.
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Imogen s’assit sur un rocher et
regarda Ty s’affairer, inspectant la tente sur plancher de bois, préparant le
feu et déballant les affaires. Elle avait atrocement mal aux pieds et mourait d’envie
de retirer ses bottes pour les masser, mais elle craignait que Ty, qui s’estimait
responsable de son piètre choix de chaussures, ne se sente coupable.


Mis à part cela et le fait qu’ils
aient failli se faire pincer fesses à l’air au beau milieu des bois, jusqu’ici,
les choses se passaient plutôt bien. Le parc était superbe, et elle avait
contemplé dans un silence émerveillé la sérénité et la vaste étendue pure et
azurée du ciel. Un moment que Ty avait mis à profit pour réciter un passage de Beaucoup
de bruit pour rien, s’harmonisant parfaitement à la magie de l’instant.


Elle en était restée stupéfaite, chamboulée,
électrisée. Alors que la réplique de Claudio au sujet d’Héro venait à peine de
franchir les lèvres de Ty, Imogen avait su que son cœur était en danger. Ty se
révélait attentionné, s’intéressait à ses études, ses goûts, ses opinions. C’était
aussi quelqu’un de modeste, comme elle avait pu le constater à sa façon presque
timide de répondre à un de ses fans. Et si
Imogen avait trouvé très romantique de l’entendre citer Shakespeare, il n’était
fort heureusement pas un de ces hommes qui versent dans la mièvrerie, le
mélodrame et les lamentations. Non, Ty était la quintessence de la virilité et
l’avait d’ailleurs prouvé ensuite.


Imogen serra les genoux et avala
sa salive en repensant à la façon dont il l’avait prise contre ce tronc d’arbre,
et son regard se concentra sur les petites fesses musclées tandis qu’il sortait
le sac de couchage de son immense sac à dos. Si elle avait été encline à écrire
des vers, elle aurait pu composer un sonnet en hommage à la beauté de son
postérieur sanglé dans un jean. Quand elles se trouvaient à portée de main, elle
avait bien du mal à résister à la tentation de toucher ses fesses.


Le cours de ses pensées était
décidément étrange, et tendait à indiquer qu’elle était peut-être plus émotionnellement
impliquée vis-à-vis de Ty qu’elle ne voulait le reconnaître. Peut-être même
était-elle en train de tomber amoureuse de lui, ce qui serait plus qu’inquiétant.
Mais elle n’avait jamais été amoureuse auparavant – de cela, elle était
absolument certaine. Aussi, comment pouvait-elle savoir si elle courait
potentiellement ce risque ?


La seule chose qu’elle savait
avec certitude, c’était qu’elle était assise sur un rocher sale et
inconfortable au milieu de nulle part, que des nuées de moustiques tournaient
autour d’elle, qu’elle avait affreusement mal aux pieds et que, malgré cela, elle
se perdait dans des considérations poétiques en dévorant des yeux le postérieur
de Ty.


— Comment se fait-il que cette
réplique de Beaucoup de bruit pour rien te soit venue à l’esprit, tout à
l’heure ? lui demanda-t-elle.


Ty lui jeta un coup d’œil et se
tapota la tempe du bout de l’index, avant de continuer à agencer une sorte de sculpture
en bois au milieu d’un cercle noirci de résidus carbonisés.


— J’ai une bonne mémoire.


— Oui, apparemment. Mais qu’est-ce
qui t’a fait penser à cette réplique-là, précisément ?


— Je ne sais pas, dit-il en se
tournant vers elle. Ça m’est passé par la tête en te regardant sur le sentier, dans
le silence de la forêt. Je me suis dit que j’étais vraiment content d’être là
avec toi, c’est tout, ajouta-t-il avec un haussement d’épaules. Et les mots de
Shakespeare sont plus beaux que les miens.


Et voilà. Cette étrange sensation
palpitante dans sa poitrine, accompagnée du besoin urgent de pousser un long
soupir de douloureux contentement, venait à nouveau de s’emparer d’elle. C’était
bizarre, merveilleux, et totalement illogique. Pour avoir passé ces derniers
jours à s’entretenir avec sept femmes de pilotes de course, elle avait vu un
schéma se dégager nettement de leurs histoires : l’amour ne connaît aucune
logique. C’était aussi simple que cela.


— Je crois que ce qui fait la
valeur des mots, c’est la sincérité, déclara-t-elle en laissant aller sa tête
en arrière et en fermant les yeux sous la caresse du soleil. Merci de m’avoir
amenée ici.


— Tout le plaisir est pour moi. Mais,
à ta place, je réserverais mes remerciements pour demain matin. Qui sait ?
Tu auras peut-être changé d’avis à la fin de la journée.


— Qu’est-ce que tu as prévu de
faire ? demanda-t-elle en espérant que le programme incluait le sac de
couchage qu’il avait rangé dans la tente.


— Pour commencer, on va aller
pêcher.


— Ah. Où ça ? s’étonna-t-elle
en regardant autour d’elle.


— Un peu plus loin. Ça nous fera
une promenade. Oui. Évidemment.


— Mets ton maillot de bain sous tes
vêtements, comme ça on pourra se baigner après.


L’idée de se baigner lui semblait
bien plus amusante que celle de pêcher.


— D’accord. Où est-ce que je peux
me changer ?


— Il n’y a pas de cabine de plage, ici,
répondit Ty avec un grand sourire. Tu peux te changer ici même ou bien sous la
tente.


Imogen rougit jusqu’à la racine
des cheveux à l’idée de se déshabiller et de se tortiller pour enfiler son
maillot de bain sous les yeux de Dieu savait combien d’individus tapis dans les
fourrés autour d’eux.


— Je préfère me changer dans la
tente. Il doit y avoir des animaux qui rôdent dans le coin.


— Et qu’est-ce que ça peut bien
faire ? demanda Ty en haussant les sourcils.


— Je ne vais quand même pas me
mettre toute nue alors qu’il y a peut-être un ours ou un cerf en train de me
regarder ! répliqua-t-elle, indignée.


Ty éclata de rire.


— Tu t’imagines qu’un ours aurait l’idée
de te filmer et de balancer des images de toi toute nue sur Internet ? Ce
sont des animaux, Emma Jean. Que tu sois à poil ou que tu portes ta robe du bal
de fin d’études, ils ne font pas la différence !


— Je préfère quand même me changer
dans la tente, s’obstina-t-elle. Et méfie-toi, parce que si tu continues à te
moquer de moi, tu risques de me voir ressortir avec ma robe du bal de fin d’études !


— J’aimerais bien voir ça, dit-il
en riant de plus belle.


— Je ne crois pas, non, lui
assura-t-elle en attrapant son sac à dos. J’étais godiche et empotée au lycée, et
ma mère m’avait choisi une robe en coton bleu pastel parfaitement hideuse. Ça
faisait paraître ma peau encore plus blanche, et on aurait cru que je sortais d’une
grippe d’un mois. Mon cavalier, qui était le meilleur ami du cavalier de ma
meilleure amie, ne m’a accompagnée que contraint et forcé, et ne m’a pas
adressé la parole de la soirée, qu’il a passée à boire. Quand il a été fin
saoul, il a essayé de me peloter. Je l’ai giflé et, au retour, il a vomi dans
le taxi.


— Waouh ! Une vraie soirée de
rêve !


— Pas vraiment, non. Et toi, c’était
comment ton bal de promo ?


— En fait, j’ai passé une super
soirée. J’étais le cavalier d’une fille qui s’appelait Mindy. Charmante et très
gentille. Une affaire en or, d’après les rumeurs qui circulaient dans les
vestiaires.


Imogen, qui s’était penchée en
avant pour franchir le seuil de la tente, s’immobilisa et le regarda par-dessus
son épaule.


— Des rumeurs justifiées ?


— Tout à fait, répliqua Ty en lui
décochant un clin d’œil. Pourquoi crois-tu que je t’ai dit que j’avais passé
une super soirée ?


Imogen leva les yeux au ciel.


— Les mecs consacrent tellement de
temps et d’énergie à coucher avec les filles que c’est à se demander par quel
miracle ils arrivent à faire autre chose.


— Explique-moi en quoi les filles
sont-elles différentes, rétorqua Ty en s’asseyant sur le rocher qu’elle venait
de quitter pour enlever ses bottes. Combien de fois as-tu pensé au sexe depuis
ce matin, par exemple ?


— Je crois que je n’ai pensé qu’à
ça depuis ce matin, répondit-elle avec sa franchise coutumière.


Ty avait retiré ses chaussettes, son
jean et son tee-shirt. Il ôta alors son caleçon et se retrouva entièrement nu
au beau milieu de la clairière, se souciant visiblement très peu des ours
susceptibles d’avoir souscrit un abonnement à Internet. Imogen le contempla, médusée,
et sentit l’eau lui venir à la bouche. Elle déglutit bruyamment tout en faisant
courir son regard le long de son corps musclé.


— Eh bien, qu’est-ce que tu attends,
Emma Jean ? demanda Ty en enfilant son caleçon de bain. Le soleil ne
brille que jusqu’au soir, tu sais ?


Son grand sourire lui fit
clairement comprendre qu’il savait très bien ce qu’elle pensait.


— Interdiction d’entrer dans la
tente, prévint-elle. Sinon, on n’ira jamais pêcher.


Un écureuil était venu se percher
sur le rocher à côté de Ty.


— Est-ce qu’elle croit vraiment que
j’aime la pêche à ce point-là ? marmonna-t-il en s’adressant au petit
animal à fourrure.


— Tu as intérêt d’aimer la pêche, parce
que sinon, je ne vois vraiment pas pourquoi je devrais endurer ce supplice, rétorqua
Imogen.


— Là, elle vient de me griller, dit
Ty à l’écureuil. 


L’animal laissa tomber la
noisette qu’il tenait entre
ses pattes et se
sauva en courant.


Imogen se retira à l’intérieur de
la tente pour se changer et s’efforça de drainer un peu d’enthousiasme à l’idée
de plonger un fil dans l’eau en attendant qu’un poisson vienne mordre à l’hameçon.
Cette perspective ne réussit qu’à lui faire retrousser les lèvres.


Elle aurait peut-être dû inciter
Ty à la rejoindre sous la tente, finalement.


Assise à côté de Ty sur le banc
du canot, Imogen suivait docilement ses instructions tandis qu’il lui montrait
comment lancer et ramener sa ligne. Elle n’avait pas l’air à son aise sur un
bateau et l’idée de pêcher ne semblait guère l’emballer, mais elle faisait de
son mieux, et Ty en fut touché.


Les mains crispées sur sa canne, elle
se mordit furieusement la lèvre avant de lancer sa ligne, mais le résultat lui
tira un juron. La ligne avait atterri sur le plancher du canot, l’hameçon fiché
dans la semelle de sa chaussure.


— Ça commence à venir, l’encouragea
Ty en délogeant lui-même l’hameçon pour éviter qu’elle ne s’empale le doigt sur
l’extrémité acérée. Recommence.


Elle obéit et, cette fois, la
ligne plongea parfaitement dans l’eau.


— Bien joué.


— J’ai réussi, déclara-t-elle en
souriant. Comme quoi, on apprend quelque chose chaque jour.


— C’est ce qu’on espère, en tout
cas. Et sinon, chaque jour passé hors de la tombe est une bonne journée, comme
on dit.


Imogen laissa échapper un rire
surpris.


— C’est assez macabre, mais ça a le
mérite de rappeler une vérité première.


Ty sourit, fasciné par son
registre de langage. Il adorait sa façon d’intellectualiser les choses.


— Ramène ta ligne, maintenant. Il
te faut un appât pour que ça marche.


— Ah. Parce que je n’en avais pas ?
J’aurais dû en mettre un, avant de faire décrire cet arc parfait à ma ligne. J’aurais
peut-être déjà attrapé sept poissons, à l’heure qu’il est.


— C’est peu probable, répondit Ty
qui comprit à sa façon de babiller qu’elle prenait vraiment plaisir à la chose. Mais rien n’est impossible, et j’assume l’entière
responsabilité de cette occasion manquée.


Imogen ramena sa ligne. Ty
souleva le couvercle de la boîte en polystyrène contenant les appâts pour la
lui présenter.


— Choisis ton asticot.


La plupart des femmes qu’il avait
connues auraient hurlé d’horreur et refusé de le faire, et il avait conscience
de la soumettre à une sorte de test.


— Je peux prendre celui que je veux ?


— Oui, je te montrerai comment le
fixer à l’hameçon.


Le front d’Imogen se plissa de
concentration.


— Voyons voir… celui-ci m’a l’air
bien gras et appétissant aux yeux d’un… Quel genre de poissons trouve-t-on dans
ce lac ?


— Euh… des mariganes noires, des
crapets arlequins, des perchaudes, des barets…


— Des mariganes noires ? Brrr…
j’espère que je n’en attraperai pas, dit-elle en s’emparant de l’asticot qu’elle
avait choisi. Celui-ci n’attire que les barets, j’en suis sûre.


— Tout à fait d’accord, d’ailleurs
ça se voit, approuva Ty en sélectionnant un ver pour sa propre ligne, qu’il
fixa à l’hameçon en lui expliquant comment procéder. Surtout, fais bien
attention à tes doigts, conseilla-t-il.


— J’aurais pensé que l’hameçonnage
était devenu plus sophistiqué que ça, de nos jours.


— Pour la pêche en amateur, on n’a
besoin de rien d’autre. Parfait, approuva-t-il lorsqu’elle eut fixé son appât. Il
ne te reste plus qu’à relancer ta ligne.


— Est-ce que le ver meurt quand je
le pique sur l’hameçon ? demanda-t-elle sans quitter son appât des yeux. Parce
que là, il continue à bouger.


— Non. Les vers survivent même
quand on les transperce.


— Impressionnant, commenta-t-elle. Mais
est-ce qu’il va se noyer quand je vais le plonger dans l’eau, alors ? Ou
est-ce que le poisson va le gober vivant ?


— Je ne sais pas du tout combien de
temps il faut à un asticot pour se noyer.


— Je ferais peut-être mieux de tuer
le mien avant de lancer ma ligne pour écourter son agonie, considéra Imogen.


— À ta guise. Moi, je préfère le
laisser vivant parce que je suspecte les poissons de préférer un asticot qui
gigote dans tous les sens à un asticot mort.


— Ah bon ? Tu crois qu’ils
font la différence ?


— Je crois surtout que le mouvement
a plus de chances d’attirer leur attention.


— Oui, effectivement, admit Imogen
en soulevant sa canne à pêche pour s’adresser à son appât. Je suis désolée, petit
asticot, mais tu fais partie de la chaîne alimentaire, lui dit-elle avant de
lancer parfaitement sa ligne. Ce qui me fait penser que je commence à avoir
faim, ajouta-t-elle. J’aurais dû apporter quelque chose à grignoter.


— J’y ai pensé, dit Ty en attrapant
son petit sac à dos d’excursion. J’ai de l’eau, des bretzels et des barres de
céréales. Si tu es très gentille avec moi, j’accepterai peut-être de partager.


Elle remonta ses lunettes sur son
nez et le scruta d’un air sévère.


— Tu as promis de prendre soin de
moi au cours de cette équipée en pleine nature, rappela-t-elle d’un ton sec.


Aïe. Il ne pouvait pas se dérober
à sa promesse.


— C’est juste. Voilà de l’eau, dit-il
en calant la bouteille entre les jambes d’Imogen. Et qu’est-ce que tu préfères ? Des bretzels ou une barre de
céréales ?


— Les deux.


Évidemment. Ty aurait dû se
douter qu’elle voudrait les deux. Il sortit un gel antibactérien de son sac et
en versa au creux de sa main.


— Amène tes mains par ici, dit-il.


— Je ne peux pas, je tiens ma canne
à pêche.


— N’en tends qu’une seule, alors.


Elle s’exécuta, et il plaça le
gel au creux de sa main. Imogen cala la canne entre ses cuisses et frotta
soigneusement ses mains l’une contre l’autre.


— Si je lâche ma canne, tu la
rattrapes, ordonnât-elle.


— Promis.


Ty la contemplait en se retenant
de sourire. Elle faisait tout avec un tel soin, une telle précision. Quand elle
tendit la main vers lui, il y déposa trois bretzels qu’elle porta à sa bouche.


— Pfiou ! fit-elle en s’épongeant
le front de la main, une fois qu’elle eut fini de mâcher. Il commence à faire
chaud.


— Bois un peu d’eau.


— Non, non.


— Pourquoi pas ? demanda Ty
avant d’avaler une gorgée d’eau.


— Et si j’ai envie de faire pipi
après ? On est sur une barque au milieu d’un lac !


— Tu feras pipi dans l’eau.


— Je ne suis pas un homme.


— J’avais remarqué.


— Alors comment veux-tu que je
fasse ?


— On va bientôt se baigner, tu
pourras faire pipi à ce moment-là.


— Dans mon maillot de bain ? s’offusqua-t-elle
en plissant le nez d’un air dégoûté. Non, merci.


— Tu peux te baigner toute nue. Ce
n’est pas moi qui m’en plaindrai.


— On est dans un lieu public. Je n’ai
pas envie de me faire arrêter.


Elle avait décidément réponse à
tout.


— Tu préfères te déshydrater ?


— C’est une tautologie, soupira-t-elle.
J’ai vraiment soif. Et chaud.


— Tu sais quoi ? Je te tiens
ta canne et tu prends une gorgée d’eau avant de nous faire une insolation. Ce n’est
pas avec une petite gorgée d’eau que tu auras envie de faire pipi. Et enlève
ton jean, tu auras moins chaud. On va bientôt se baigner, de toute façon. Fais
juste attention à ne pas faire de mouvements brusques, sinon tu nous feras
chavirer.


Imogen respecta scrupuleusement
ses conseils, et Ty la regarda faire. Sa queue-de-cheval retomba sur son épaule
et ses lunettes glissèrent sur son nez quand elle se contorsionna aussi
prudemment que possible pour sortir de son jean. Au terme de quelques secondes
précaires, il se retrouva tirebouchonné à ses pieds. Imogen l’enjamba
délicatement et remit ses tongs. Elle portait un adorable petit bikini noir
avec un nœud de chaque côté, et Ty apprécia la vue de ses longues jambes pâles.


— Alors, ça va mieux ? s’enquit-il.


— Beaucoup mieux, acquiesça-t-elle
en lui reprenant sa canne des mains. Merci.


Elle se rassit et ils partagèrent
un moment d’agréable silence, le soleil les enveloppant d’une douce sensation
de léthargie. Ty se dit qu’il n’y avait pas meilleure façon de passer une
journée de repos assis sur une barque au soleil au milieu d’un lac en compagnie
d’une femme qui lui plaisait vraiment. Tout à coup, Imogen se redressa.


— Oh ! Il se passe quelque
chose ! s’exclama-t-elle d’un air effrayé, tenant sa canne comme si
celle-ci venait subitement de prendre vie.


— Tiens-la bien, lui dit-il en
scrutant la surface de l’eau. Tu viens de faire une touche. Voilà, maintenant, commence
à ramener ta ligne, lentement et régulièrement.


— Je tourne simplement le petit
bidule ?


— Oui.


Imogen prit une grande
inspiration et commença à ramener sa ligne. Ty se pencha pour tâter le filin. Il
était tendu à l’extrême : le poisson était bien accroché à l’hameçon. Il
la regarda faire, savourant sa concentration et la beauté de son profil. Il
tourna la tête vers l’eau lorsqu’un baret en émergea en se tortillant au bout
de la ligne.


— Bravo ! s’exclama-t-il en
ramenant la ligne de façon à laisser choir le poisson sur le plancher de la
barque. Tu as attrapé un baret, ma belle !


— Vraiment ? demanda Imogen en
regardant le poisson bondir à ses pieds. Ma foi oui, ajouta-t-elle en souriant,
j’en ai attrapé un !


— Absolument, renchérit-il en
libérant le baret de l’hameçon pour le placer dans la glacière. Je suis
impressionné.


— Waouh ! s’extasia-t-elle
avec un grand sourire. J’ai attrapé un poisson ! J’ai hâte de dire ça à ma
mère. Elle ne me croira jamais !


— Elle est comment, ta maman ?
demanda Ty.


— Comme moi, en fait. Logique, ennuyeuse.
Elle est propriétaire d’une galerie d’art.


Ty se souvint qu’elle lui avait
déjà dit que sa mère était galeriste.


— Je ne te trouve absolument pas
ennuyeuse, déclara-t-il avec sincérité.


— Merci, répliqua-t-elle avec un
sourire timide. Bon, on continue de pêcher, alors ? On doit se fixer un
objectif de poissons à attraper ou c’est comme on veut ?


— Quand on pêche pour le plaisir, l’objectif,
c’est uniquement le plaisir. En fait, je piquerais bien une tête, ajouta-t-il. Je
n’ai pas apporté ces chambres à air pour rien, quand même.


Il retira son tee-shirt et lança
les deux anneaux de caoutchouc noir dans l’eau, puis regarda autour d’eux. Ils
n’avaient pas aperçu âme qui vive depuis une heure qu’ils étaient là, ce qui
était une excellente chose.


Il releva les bras au-dessus de
sa tête, plia les genoux et se jeta à l’eau. Le bateau tangua, et Imogen poussa
un cri qui se perdit pour Ty lorsque sa tête se retrouva sous l’eau. Quand il
émergea, il la vit qui s’agrippait des deux mains aux bords de la barque.


— Viens ! lança-t-il. Elle est
hyper bonne !


— On est en octobre, tu sais. Elle
n’est pas plutôt glacée ?


— Non, il fait vingt-sept degrés et
le soleil brille. Au printemps, elle serait froide, mais en automne, l’eau
retient la chaleur.


Ty nagea jusqu’à une des chambres
à air, grimpa dessus et s’allongea en travers, les fesses pointant au milieu de
l’anneau.


— C’est génial ! Tu ne sais
pas ce que tu perds !


— Je ne vois pas trop l’intérêt de
flotter sur un gros beignet en caoutchouc, rechigna Imogen.


Ty plongea une main dans l’eau et
l’aspergea. Quelques gouttelettes retombèrent sur son avant-bras et elle les
contempla comme si c’était de l’acide.


— Eh ! Attention ! Il
recommença.


Imogen réprima visiblement une
envie de rire, mais ne dit rien, se contentant de retirer ses lunettes, de les
plier et de les ranger soigneusement dans la poche de son jean à ses pieds. Elle
ôta son tee-shirt, révélant entièrement son minuscule bikini noir, puis se
redressa sur le banc de la barque, apparemment inconsciente de l’effet qu’elle
produisait sur lui dans cette tenue.


Elle se pinça le nez, ce qu’il
trouva absolument adorable, puis se laissa tomber dans l’eau comme une pierre, les
pieds en avant, effectuant le plongeon le plus disgracieux qu’il lui ait été
donné de voir et l’aspergeant de la tête aux pieds.


Il secouait la tête comme un
chien qui s’ébroue quand elle émergea en toussant.


— Elle est glacée, espèce de sale
menteur ! lui lança-t-elle en s’essuyant les yeux. Je t’ai aspergé ?


— Ouais ! Je suis complètement
trempé.


— Bien fait, décréta-t-elle en
souriant de toutes ses dents. Tu ne l’as pas volé.


Elle nagea jusqu’à l’autre
chambre à air et tenta maladroitement de grimper dessus, ne réussissant qu’à
frétiller vainement du popotin à cinquante centimètres des yeux de Ty.


— Tu veux un coup de main ? proposa-t-il
en résistant à la tentation de poser la main sur le petit bikini noir qui moulait
ses fesses.


— Non, non, c’est bon, répondit-elle,
haletante, en se laissant retomber dans l’eau et en penchant la tête sur le côté pour inspecter la chambre à air sous
tous les angles.


— Passe au milieu et remonte, suggéra-t-il.


Elle souleva la bouée pour la
faire passer par-dessus sa tête, cala ses bras de part et d’autre et tenta de
se hisser, mais retomba aussitôt dans l’eau.


— Bouh ! se lamenta-t-elle. J’ai
les bras en fromage blanc.


— Viens par là, dit-il en attirant
la bouée vers lui et en se penchant vers elle. Remets tes bras dessus.


Une fois qu’elle lui eut obéi, il
la prit par la taille et la souleva.


— Lève les jambes.


Imogen essaya de passer une jambe
par-dessus l’anneau, mais son pied glissa et elle retomba en arrière, l’entraînant
dans sa chute.


— Désolée, dit-elle en essorant sa
queue-de-cheval d’un air penaud.


— Pas de problème, si tu ne l’as
pas fait exprès. Autrement, je serais obligé de te punir.


— Je ne l’ai pas fait exprès, promit-elle
en secouant la tête avec véhémence. C’est juste que je suis affreusement
maladroite.


— Attends, on va retenter le coup, dit-il
en remontant sur sa bouée. Rapproche-toi, que je puisse te soulever.


— Je ne sais pas si j’ai intérêt à
me rapprocher de toi. Tu vas me punir ?


Elle avait dit cela d’une voix si
sensuelle, passant sans transition du registre du jeu à celui de la séduction, que
Ty se surprit à serrer les dents pour réprimer un gémissement.


— Tout dépend… Si tu as été vilaine
et si tu m’as fait tomber à l’eau exprès, je serai obligé de te punir.


Elle secoua la tête, mais ne
prononça pas un mot. Elle avait les lèvres entrouvertes, écarquillait les yeux
et faisait courir son doigt sur sa lèvre inférieure d’une façon qui indiqua à
Ty qu’elle aurait préféré finir ce qu’ils avaient commencé sur le sentier
plutôt que de continuer à patauger dans l’eau.


— Ce sera à moi d’en juger, dit-il
en se sentant gagné par une violente érection. Allez, viens par ici et lève les
bras, sinon c’est moi qui viens te chercher.


Elle ne chercha pas à protester
et le laissa docilement la hisser sur sa bouée, où il l’allongea au-dessus de
lui.


— On va tomber, dit-elle en
plongeant les yeux au fond des siens, ses ongles s’enfonçant dans la chair de
ses bras, sa bouche à moins d’un centimètre de la sienne.


— Et alors ? rétorqua-t-il. On
est déjà tombés. Et je trouve que ça en valait le coup.


— Vraiment ?


— Vraiment, répondit-il avant de l’embrasser,
la fraîche saveur de ses lèvres l’incitant à fermer les yeux.


Il songea qu’il aurait pu l’embrasser
comme ça jusqu’à la fin du monde. Presser ses lèvres contre les siennes, encore
et encore, jusqu’à avoir l’impression qu’elles fusionnaient complètement. Aucun
baiser d’aucune femme n’avait jamais déclenché cette sensation incroyable. Avec
Imogen, il se sentait devenir tout à la fois brûlant et possessif, tendre et
exalté. Il ne se considérait pas comme quelqu’un de romantique, mais en cet
instant il avait envie de l’être. Il aurait aimé avoir les mots pour décrire à
quel point il se sentait bien avec elle.


Se laisser bercer sur l’eau en la
serrant dans ses bras lui paraissait extraordinaire et parfaitement normal en même temps. Il en oubliait tous ses soucis
liés au championnat, et n’éprouvait plus que l’intense satisfaction d’être en
vie et de jouir de ce qu’il avait, de ce moment de pureté magique.


Il inséra doucement une main
entre ses jambes et rapprocha insidieusement ses doigts du bikini.


— Arrête, murmura-t-elle.


— Pourquoi ? demanda-t-il en
encerclant son clitoris de son pouce par-dessus le maillot.


— Parce que ça m’excite.


— Et c’est mal ?


— Oui, quand on ne peut rien y
faire.


— Qui a dit qu’on ne pouvait rien y
faire ? demanda-t-il en insérant ses doigts sous son bikini mouillé.


— Aaah, lâcha-t-elle, l’encourageant
à poursuivre. Ses doigts adoptèrent un lent va-et-vient auquel le corps d’Imogen répondit spontanément par un flot de
moiteur. Sa respiration se fit haletante et ses hanches se crispèrent.


— Oh, souffla-t-elle, c’est bon.


— Vraiment ? s’enquit Ty en
agaçant son clitoris avant de plonger ses doigts en elle, recourbant l’index de
façon à caresser la paroi de son vagin, aussitôt récompensé par un bref sursaut
de tout son corps.


— Oh, répéta-t-elle. C’est mieux
que bon… Oh, mon Dieu… mon Dieu…


Ty eut cette fois la certitude d’avoir
trouvé son point G. Son sexe en érection palpita de plaisir tandis qu’il
poursuivait ses caresses jusqu’à ce qu’il la sente se contracter autour de ses
doigts. Il continua jusqu’à ce qu’elle s’immobilise, se retira et fit lentement
remonter sa main le long de son flanc.


— C’était… commença-t-elle d’une
voix rauque.


— Bon ? suggéra-t-il avec un
grand sourire.


— Oui.


— Tant mieux, parce qu’on va
rejoindre le campement, maintenant, annonça-t-il. On a rendez-vous avec un sac
de couchage.


— Parfait, dit-elle en s’étirant
sur la chambre à air comme un chat au soleil.


Ty éclata de rire et se laissa
tomber dans l’eau, accueillant la morsure de l’eau froide avec un vif
soulagement.
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Imogen s’attendait plus ou moins
à ce que Ty la ramène au campement et la fasse instantanément basculer sur le
sac de couchage. Ce à quoi elle n’aurait rien objecté.


Mais il eut la courtoisie de
suggérer qu’elle retire son maillot de bain mouillé avant de déjeuner. Quand
elle émergea de la tente, elle découvrit que Ty avait disposé des sandwichs, des
fruits et des crackers sur une table de pique-nique.


— Quel homme parfait ! s’exclama-t-elle
en prenant place sur un banc et en attrapant une grappe de raisin.


— Ma mère a toujours dit qu’elle
élevait de futurs maris, pas des garçons.


— Tu lui transmettras toutes mes
félicitations, répondit-elle avant de réaliser ce que cela risquait d’impliquer.
Je veux dire, tu la remercieras de ma part de t’avoir appris à élaborer un
pique-nique équilibré. Je ne faisais pas allusion à ton potentiel d’époux
parfait, précisa-t-elle en gobant un grain de raisin et en s’intimant l’ordre
de se taire.


Ty parut plus amusé que vexé.


— J’avais compris, mais je te
remercie de clarifier les choses. De toute façon, tu as déjà exprimé clairement
ce que tu penses de mon potentiel en tant qu’époux quand tu t’es demandé ce qui
pouvait bien inciter Nikki à vouloir absolument que je me marie avec elle.


Imogen savait qu’il disait cela
pour la taquiner, mais ne put s’empêcher de se défendre.


— Ce que je ne comprends pas, ce
sont les mauvais critères de cette fille pour choisir un mari, et le fait qu’elle
veuille absolument se marier parce qu’elle estime qu’elle a atteint l’âge
limite pour le faire à vingt-deux ans !


— Mais quels sont les bons critères
selon toi, Emma Jean ? répliqua Ty en attaquant un sandwich à la dinde. Et
comment saurais-tu que le moment est venu ?


— Selon l’opinion qui prévaut, on
sait que le moment est venu quand on ne se pose même pas la question.


— J’ai été un jour persuadé que le
moment était venu, et je me suis trompé. Qu’est-ce que ça peut bien faire
aujourd’hui ? enchaîna-t-il avec un haussement d’épaules. Rien du tout. Sur
le moment, j’ai vécu ça comme une tragédie, mais en réalité c’était un amour de
jeunesse, pas le grand amour.


— Comment le sais-tu ? s’enquit
Imogen que cette question tourmentait, justement.


Comment savoir si on
rencontrerait le partenaire idéal dans le cours de sa vie ? Le célibat
avait beau ne pas lui peser, tout le monde ressent à un niveau fondamental un
besoin de passion et de dévotion. Comment saurait-elle qu’elle l’avait trouvé, si
d’aventure elle le rencontrait ?


— Je crois que je n’ai jamais été
amoureux comme je pense qu’il faut l’être pour supporter au moins trente ans de
vie commune avec quelqu’un.


— Moi non plus, admit-elle.


Leurs regards se croisèrent, et celui
de Ty s’assombrit comme s’il était sur le point de fondre. Un courant venait de
passer entre eux, quelque chose de nouveau, de vibrant et de passionné, qui
intrigua profondément Imogen.


— Ce qui fait de nous deux cœurs
solitaires, déclara Ty avec un grand sourire, interrompant le fil de ses
pensées. Heureusement qu’on s’est trouvés sur le plan sexuel.


Cette réflexion la déprima, mais
elle s’en voulut aussitôt et se força à sourire.


— C’est vrai.


Elle n’osa pas lui faire
remarquer qu’une entente sur le plan sexuel ne suffisait pas à garantir une
entente à long terme, et qu’il arrivait forcément un moment où cette relation
basculait dans une intimité où les sentiments avaient leur part. A défaut de
quoi, les partenaires se séparaient. Personne ne pouvait faire durer
indéfiniment une relation uniquement basée sur l’entente sexuelle. Imogen en
était incapable, en tout cas.


Et elle savait qu’elle était déjà
bien plus impliquée émotionnellement dans sa relation avec Ty qu’elle ne l’aurait
dû.


Il posa alors sa main sur la
sienne et la caressa du bout des doigts.


— Quand on a un orgasme, on arrête
de respirer. Tu savais ça, toi ? demanda-t-il.


Ce changement de conversation la
prit de court, et elle déglutit.


— Oui, je le sais d’expérience, répondit-elle
en sentant les battements de son cœur s’accélérer au souvenir de l’orgasme qu’elle
avait eu un peu plus tôt. Quand ça me prend, ça me coupe le souffle.


— Quand tu ouvres tout grand les
yeux, que tu entrouvres les lèvres et que tu arrêtes de respirer pendant une seconde
ou deux, ça me rend complètement fou, avoua-t-il. Je crois que je n’ai jamais
rien vu d’aussi excitant.


— Merci, fit-elle sans trop savoir
quoi dire d’autre. 


Elle était très à l’aise et même
complètement désinhibée lorsqu’elle parlait de sexe avec Ty, mais elle ne se
sentait pas pour autant dans la peau d’une séductrice chevronnée. Elle ignorait
absolument tout des jeux de séduction.


— J’aimerais beaucoup voir cette
expression-là sur ton visage maintenant, murmura-t-il.


— Une grappe de raisin et un sandwich
à la dinde n’ont jamais eu sur moi un effet aussi aphrodisiaque, répliqua-t-elle,
profondément troublée par sa demande.


— Si c’était le cas, je me poserais
des questions, répondit-il en se levant avec un sourire en coin. Allez, viens.


— Sous la tente ?


— Oui, à moins que tu ne veuilles
faire ça sur la table.


Imogen envisagea cette
éventualité comme assez excitante… avant d’imaginer des échardes s’enfonçant
dans ses fesses.


— Je croyais que tu voulais manger,
fit-elle remarquer en baissant les yeux sur son sandwich à peine entamé qu’il
avait posé sur la table.


— J’ai changé d’avis, répliqua-t-il
en faisant le tour de la table et en tendant la main vers elle. Viens par là, que
je te coupe le souffle.


Cette promesse déclencha un
délicieux frisson le long de son dos, et elle s’empressa de le suivre jusqu’à
la tente.


— Par ici, mademoiselle, dit-il en
écartant la toile de tente d’un geste théâtral. Mettez-vous à l’aise sur le sac
de couchage.


Imogen accepta son invitation et
baissa docilement la tête. Contrairement à ce qu’elle avait cru, il se
dégageait des murs de toile une atmosphère extrêmement confortable, évoquant un
nid douillet. Elle s’agenouilla sur le sac de couchage, avança dessus à quatre
pattes et le trouva agréablement moelleux. Ty s’avança derrière elle, la saisit
par la taille et attira ses fesses en arrière jusqu’à ce qu’elles entrent en
contact avec son sexe en érection.


— Coucou, dit-elle en tournant la
tête pour le regarder par-dessus son épaule. Je ne m’attendais pas du tout à te
rencontrer ici.


Ils étaient tout habillés, mais
la friction de son sexe sur ses fesses déclencha en elle un puissant flot d’excitation.


— Disons que j’ai vu de la lumière
et quand je t’ai aperçue à quatre pattes, j’ai pris ça pour une invitation, répondit-il
en affermissant l’étreinte de ses mains sur ses hanches.


— Je ferai en sorte de m’en
souvenir, à l’avenir, haleta-t-elle.


Imogen se mordit sa lèvre lorsqu’une
de ses mains remonta entre ses cuisses pour recouvrir son mont de Vénus. Et
elle dut lutter de toutes ses forces pour réprimer un gémissement quand il
entreprit de défaire son jean pour le faire passer par-dessus ses hanches.


Alors qu’il avait atteint la
moitié de ses cuisses, elle souleva les genoux pour l’aider à le lui retirer complètement, en même temps que sa culotte. Il
inséra alors un doigt en elle, et elle se raidit. Ty savait comment la toucher
aussi précisément que s’il avait été doté d’une faculté extrasensorielle.


— Et merde. J’ai laissé les
préservatifs dans mon sac à dos, marmonna-t-il sans cesser de la caresser. Il
faut que j’aille les chercher.


— Je prends la pilule, répliqua
Imogen, les yeux mi-clos, ondulant des hanches pour accompagner le mouvement de
ses doigts. Et j’ai confiance en toi. Je présume que tu me fais également
confiance pour ne pas prendre de risques avec ma santé, ajouta-t-elle d’une
voix haletante. C’est vrai que c’est bizarre, quand on y réfléchit. Tous les
couples traversent forcément la phase du préservatif à un moment ou à un autre
de la relation. Et pourtant, même une fois qu’ils sont censés former un couple
monogame, ils ne sont pas plus protégés qu’à l’époque où le préservatif
constituait pour eux une nécessité absolue. En définitive, qu’est-ce qui a
changé ? Rien, si ce n’est la conviction douteuse qu’à partir du moment où
ils se connaissent, ils ne sont plus susceptibles d’être porteurs de MST, alors
qu’avant, ils étaient supposés l’être. Cette étrange altération ne repose en
réalité que sur une base émotionnelle, n’est-ce pas ?


— Tout à fait. En tout cas, je suis
sûr que je n’ai aucune maladie. Je viens de faire une prise de sang.


— Mais ce n’est pas comme si tu
étais détenteur d’une carte stipulant que tu n’es p…


— Eh, Emma Jean ? l’interrompit-il.


Son doigt avait cessé son
va-et-vient, et elle en fut vivement déçue. Elle ondula des hanches pour l’inciter
à poursuivre, mais rien ne se produisit.


— Oui ?


— Est-ce que tu m’autorises à venir
en toi sans préservatif ?


Imogen répondit sans hésiter.


— Absolument.


Ty laissa échapper un soupir.


— Alors arrête de japper et laisse-moi
faire.


— Eh ! Je ne jappe pas ! s’exclama
Imogen en tendant la main en arrière pour donner une tape sur sa cuisse, qui se
révéla magiquement nue.


A quel moment avait-il baissé son
jean ? Elle aurait été bien incapable de le dire.


— Non, c’est vrai, admit-il en
retirant son tee-shirt. Tu ne jappes pas. Tu es la femme la plus intelligente
que je connaisse, tes observations sur tout ce qui t’entoure sont intéressantes
et pleines d’esprit, et j’adore t’écouter parler, écouter tes pensées. La
plupart du temps. Mais pas en ce moment. Parce que pour l’instant j’ai envie de
serrer les dents, de me vider l’esprit et de me laisser gagner par la sensation
de ton corps se refermant sur moi comme un cocon tiède et humide.


Imogen avait senti son désir croître
de façon prodigieuse à chacun de ses mots, au point de coulisser frénétiquement
sur son doigt, et lorsqu’il cessa de parler, elle réalisa que ses mains s’étaient
crispées sur le sac de couchage. Elle avait trouvé son discours excitant et, d’une
certaine façon, romantique. Une sorte d’adaptation de Shakespeare par Ty
McCordle.


— D’accord, dit-elle, j’arrête de
réfléchir.


Il retira son doigt et la pénétra,
sans préservatif, de toute sa longueur. Imogen renversa la tête en arrière sous
l’effet du plaisir intense que ce contact déclencha.


— Oh, mon Dieu, dit-elle, ses
muscles se contractant si violemment autour de lui qu’elle se demanda si elle n’était
pas en train d’avoir un petit orgasme.


— Oh oui, souffla-t-il, ses mains
enserrant ses cuisses, son sexe palpitant en elle tandis qu’il s’immobilisait. Merci,
merci de m’avoir autorisé à te prendre à cru.


— A cru ? releva-t-elle en
pouffant doucement. J’adore cette expression !


— Et moi j’adore ça, dit-il en se
mettant à aller et venir en elle à petites poussées fermes et rapides, qui
incitèrent Imogen à étendre le buste sur le sac de couchage pour éviter de
tomber.


Elle aussi adorait ce qu’il lui
faisait. Il la possédait avec une urgence qui l’invitait à se perdre dans l’instant,
à se laisser envelopper par les sensations purement sexuelles qu’il déclenchait
en elle jusqu’à hurler de plaisir. Cette position qui l’avait toujours ennuyée
prenait une signification entièrement nouvelle, provoquait chez elle une
réponse incontrôlable, le besoin désespéré de s’adapter à son rythme et de se
laisser porter par lui.


— Oh, Emma Jean, lâcha-t-il d’une
voix rauque.


— A ce point-là ? demanda-t-elle
en tournant la tête sur le côté.


— Oh, oui.


Il la possédait avec une telle
vigueur qu’elle faillit perdre l’équilibre, mais il se retira brusquement.


— Où est-ce que tu vas ? s’étonna-t-elle.


— C’est trop bon, expliqua-t-il. Mets-toi
sur le dos. 


Habituée à ses ordres, Imogen lui
obéit aussitôt. Ty avait toujours de bonnes idées et
elle lui faisait confiance pour savoir ce qu’il faisait. Une fois qu’elle fut
sur le dos, il l’aida à enlever son tee-shirt. Il régnait une douce chaleur
dans la tente, et les rayons de soleil que laissaient passer les fentes des
volets de toile créaient une ambiance intime, confortable, comme s’ils avaient
été absolument seuls au milieu de nulle part.


Imogen lui sourit quand il s’immobilisa
au-dessus d’elle. Il prit son visage entre ses mains, caressa tendrement ses
joues et lui rendit son sourire.


— Je peux t’embrasser ?


— Bien sûr que tu peux. Tu m’as
déjà fait tout le reste.


— C’est vrai, dit-il en riant. Mais
tu es si belle, tellement parfaite, que je me suis demandé si j’avais le droit
d’effacer ton sourire.


Ty était décidément très
romantique. Jamais elle n’aurait imaginé qu’il puisse dire quelque chose d’aussi
tendre et sexy. Elle se sentit fondre et effleura ses lèvres de ses doigts.


— J’adorerais un baiser.


— Alors je ne peux que t’obéir.


Imogen apprécia intensément la
façon dont il l’embrassa. Lents, d’abord, ses baisers se firent de plus en plus
urgents lorsque sa langue entreprit de caresser la sienne. Ty s’écarta et lui
retira ses lunettes. Il les posa dans un coin, puis la saisit par les épaules
et la fit passer au-dessus de lui.


— Qu’est-ce que tu as en tête ?
demanda-t-elle quand elle se retrouva allongée sur lui.


— D’abord, tu vas m’embrasser.


Elle sourit, recouvrit ses lèvres
des siennes et apprécia la sensation de domination que lui donnait sa position.


— Et maintenant ? s’enquit-elle
en s’écartant.


— Maintenant, tu vas t’asseoir sur
mon visage, dit-il en plaçant les mains de part et d’autre de ses côtes pour l’inciter
à se soulever.


Une fois qu’elle se retrouva
accroupie au-dessus de son visage, Imogen promena son regard autour d’elle.


— Il n’y a rien à quoi je puisse m’accrocher,
constata-t-elle.


Ty saisit ses mains et les plaça
sur ses seins.


— Ce n’est pas ça qui va m’aider à
garder l’équilibre, s’esclaffa-t-elle.


— Non, mais c’est joli, répliqua-t-il
en lui décochant un regard coquin, avant de placer ses mains sur ses cuisses et
d’insérer sa langue en elle.


Imogen ferma les yeux, prit une
profonde inspiration et détendit ses épaules, se laissant complètement aller
aux sensations que faisaient naître les caresses de sa langue. Ty était
remarquablement doué à cet exercice, la pointe de sa langue effleurant avec
précision ses points les plus sensibles et exerçant la pression requise juste
le temps qu’il fallait.


— Soulève-toi un peu, murmura-t-il.



Haletante, elle lui obéit, craignant
de l’étouffer, mais lorsqu’elle sentit son doigt entrer en contact avec son
point G, elle laissa échapper un long feulement. Les attentions conjointes de
sa langue et de son doigt l’amenèrent ne plus penser à rien d’autre qu’au
plaisir. Quand elle basculait dans cet état, Imogen se sentait excitante et
désirable et voulait tout de lui, absolument tout.


Sentant poindre l’orgasme, elle
baissa la tête et se mordit les lèvres, et lorsqu’il se mit à sucer son
clitoris, le flot de plaisir qui la traversa lui fit spontanément ployer le
buste en avant et prendre appui sur ses mains.


Ty se mit à faire glisser son
doigt le long du sillon séparant ses fesses, déclenchant une délicieuse
excitation. Il le fit alors revenir en elle, mais avec une destination
complètement différente. Imogen retint son souffle.


— Est-ce que tu… ?


Elle n’osait pas le dire à voix
haute, n’osait plus penser. C’était délicieux. Son doigt à cet endroit-là, et
sa langue en elle… elle était choquée, titillée, éberluée par la façon dont
cela accroissait le plaisir.


— Tu veux que j’arrête ? s’enquit-il,
son souffle effleurant divinement son clitoris.


Elle secoua la tête, avant de
réaliser qu’il ne pouvait pas la voir.


— Non, parvint-elle à murmurer.


Ty remua son doigt tandis que sa
langue s’enfonçait plus profondément.


Imogen s’agrippa des deux mains
au sac de couchage et cessa de respirer sous l’effet du violent orgasme qui la
submergea. Des étoiles se mirent à danser devant ses yeux. Tous ses muscles se
contractèrent tandis que des vagues inouïes la traversaient sans relâche.


Au bout d’une minute, Ty retira
lentement son doigt et écarta sa bouche.


— Respire, ma belle, chuchota-t-il.


Imogen exhala un long soupir, bascula
sur le côté et se laissa tomber sur le sac de couchage. Elle inspira alors l’air
à pleins poumons, écartant ses cheveux de son visage, le cœur battant et les
jambes tremblantes.


— Oh, mon Dieu, soupira-t-elle.


— Parfait, commenta Ty avec un
petit rire. Maintenant, mets-toi à plat ventre.


— Je ne peux plus bouger.


— Mais si, tu peux, répliqua-t-il
en appliquant une petite tape sur ses fesses. Roule sur le côté, allonge-toi et
croise les chevilles.


— Pardon ? demanda-t-elle tout
en lui obéissant, s’étirant paresseusement sur le ventre en allongeant les bras
au-dessus de sa tête.


Il aurait suffi qu’elle ferme les
yeux pour sombrer instantanément dans un profond sommeil.


Ce fut du moins ce qu’elle crut, jusqu’à
ce qu’elle le sente prendre à nouveau possession d’elle.


Ty adorait cet instant de la
pénétration. Il lui tirait à chaque fois la même déglutition de plaisir et ce
petit bruit l’excitait violemment. Presque aussi violemment que la sensation de
son corps moite et accueillant. Il ne s’en lasserait jamais. Il aimait toucher,
caresser son corps, il aimait la rendre folle, jouissait du spectacle qu’elle
offrait quand elle se mordait la lèvre, les paupières mi-closes, quand elle
renversait la tête en arrière, terrassée par le plaisir.


Tandis qu’il contemplait son
corps alangui, ses cheveux bruns répandus sur ses épaules, sa peau d’un blanc
crémeux, et qu’il allait et venait en elle, Ty sentit quelque chose d’énorme s’élever
en lui. Le besoin de la chérir, de la protéger. D’être celui sur qui se
poseraient ses grands yeux bleus chaque fois qu’elle jouirait. Le besoin d’être
avec elle, toujours.


Au lieu de l’effrayer, cette
pensée lui fit accélérer le rythme et l’intensité de ses poussées, d’irrépressibles
gémissements franchirent ses lèvres et il sentit qu’il perdait tout contrôle. Elle
avait docilement croisé les chevilles, maintenant son sexe en place, et elle
souleva légèrement les hanches pour venir à sa rencontre.


Il se répandit en elle, déversa
le flot de sa jouissance avec un rugissement si retentissant qu’on dut l’entendre
jusqu’à Charlotte.


Dès qu’il eut retrouvé l’usage de
la parole, il s’excusa.


— Pardon… je suis désolé, j’aurais
dû me retirer.


La position d’Imogen, son corps, l’absence
de préservatif... tout s’était conjugué pour lui faire perdre le contrôle, et
le mouvement de ses hanches avait suffi à le faire voler en éclats.


— Tu n’as pas à t’excuser, je t’ai
dit que je prends la pilule, répondit-elle d’une voix étouffée par le sac de
couchage.


Ty chercha à se retirer, mais
elle posa une main sur sa hanche.


— Non. Pas tout de suite. J’aime
sentir tes pulsations à l’intérieur de moi.


C’était pour des choses comme ça
qu’il l’adorait. Il s’immobilisa et regretta de ne pouvoir laisser aller le
poids de son corps sur elle sans l’écraser.


— Je veux que tu jouisses en moi, reprit-elle,
et je veux que tu t’allonges sur moi comme tu en as envie.


— Vraiment ? s’enquit-il en
effleurant son dos du bout des doigts, lui tirant un frisson. Je ne devrais pas.


— La reine fait trop de
protestations, ce me semble, murmura-t-elle.


— Les paroles d’une chanson de
Kenny Chesney ? plaisanta-t-il.


— Hamlet. Allonge-toi sur moi.


— D’accord, mais je ne suis pas une
reine.


— Tu as tout d’un roi.


Cette réplique lui plut. Il
laissa reposer le poids de son corps sur elle, aussi délicatement qu’il put, et
le contact de sa peau tiède contre la sienne lui tira un soupir. Il embrassa
ses cheveux et posa la tête près de la sienne.


— Je crois que j’aime bien le
camping, finalement, murmura-t-elle.


— Moi aussi, répondit-il en riant.
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Ty était tellement heureux qu’il
ne se fâcha même pas quand ils émergèrent de la tente, trois heures plus tard, pour
découvrir que des ratons laveurs avaient profité de leur sieste pour dévorer
leur déjeuner. Il en restait même un, occupé à grignoter un morceau de fromage
sur un des bancs. Il tourna vers eux un regard modérément intéressé.


— Oh, mon Dieu ! s’écria
Imogen et serrant le bras de Ty avant de se réfugier derrière lui.


— C’est juste un raton laveur. Ils
bouffent tout ce qu’ils trouvent et n’ont absolument pas peur des gens.


— Je vois ça. Qu’est-ce qu’on va
faire ?


— Rien du tout. Ils sont féroces
comme tout et sont porteurs de la rage. On n’a qu’à l’ignorer et faire du feu, ça
l’incitera peut-être à se sauver.


— Il a pourtant l’air gentil.


— Essaye de lui prendre son morceau
de fromage, et il va se mettre à cracher et à montrer les dents.


— Je ne vois pas pourquoi j’essaierais
de lui reprendre son fromage, fit remarquer Imogen.


Ty rit. Imogen avait le chic pour
souligner les évidences avec une logique imparable.


— Moi non plus, convint-il. Bon
sang, je n’en reviens pas que la nuit commence déjà à tomber. Il faut croire qu’on
est vraiment en automne.


Imogen alla se percher sur un
rocher tandis qu’il s’occupait d’allumer le feu qu’il avait préparé à leur
arrivée.


— Il ne reste plus que quelques
semaines avant la fin de la saison, non ? demanda-t-elle.


— Oui, plus que quatre courses, ce
qui ne laisse pas beaucoup de temps pour faire la différence. Je me classe
cinquième, pour le moment.


Il aurait dû s’en soucier
davantage, mais il n’y parvenait pas. Cinquième, ce n’était pas si mal, et l’esprit
de compétition qui l’avait animé au cours des saisons précédentes semblait l’avoir
déserté. C’était vaguement irritant, mais il suspectait que c’était parce qu’il
se sentait à l’aise avec sa carrière. Il avait déjà remporté tellement de
victoires et déployé tellement d’efforts chaque fois. La compétition était
particulièrement rude cette année.


— Waouh, c’est impressionnant, dit
Imogen comme si elle le pensait sincèrement. Que gagne le vainqueur de la
saison ?


— La gloire et la fortune, ma belle,
tout simplement. Tu as froid ? demanda-t-il en la voyant frissonner.


Elle hocha la tête, les bras
croisés sur sa poitrine.


— Mets un pull.


— Je n’en ai pas apporté. Je n’ai
que ce sweat. Je pensais que ça suffirait et je ne voulais pas trop me charger.


— Je me doutais que tu ne pouvais
pas avoir emporté tout ce qu’il fallait dans ce minuscule sac à dos. Une fois que j’aurai allumé le feu, tu auras
moins froid, et entre le sac de couchage et moi, tu n’auras pas froid cette
nuit. En attendant, mets mon sweat, il est dans mon sac à dos.


— Je ne veux pas fouiller dans ton sac.


— Pourquoi ? Tu as peur de
tomber sur mon slip de rechange ?


— Non, je commence à m’habituer à
la vision de tes sous-vêtements. Mais en fouillant dans tes affaires, j’aurais
l’impression de violer ton intimité.


— Je n’ai rien de secret.


Pas dans son sac, en tout cas. Car
il y avait une chose qu’il cachait à la majorité des gens. Et même si Imogen
lui plaisait beaucoup, il n’imaginait pas de lui révéler qu’il ne savait pas
lire. Elle se sauverait en courant.


— Bon, si tu me donnes le feu vert,
alors d’accord, dit-elle en se levant et en tapotant la poche avant de son jean.


Ty savait que c’était dans cette
poche-là qu’elle rangeait son portable quand elle n’avait pas son sac à main.


— Je viens de recevoir un message, annonça-t-elle.
Je n’aurais pas pensé qu’il y avait du réseau, ici. Tu crois que je peux
afficher ma boîte mail ?


— Pas d’e-mails, décréta Ty en
fronçant les sourcils. On a dit qu’on faisait un break pendant vingt-quatre
heures.


— Tu as raison, mais je vais
regarder de qui vient ce message. On ne sait jamais, c’est peut-être mes
parents.


— Je veux bien faire une exception
pour tes parents, déclara-t-il en souriant.


Après tout, lui aussi avait
apporté son portable. Toni aurait fait une crise cardiaque, autrement.


— Enfile le sweat et reviens me voir,
que je te réchauffe, ajouta-t-il.


Imogen ne répondit pas, et Ty
leva les yeux vers elle. Elle était en train d’écouter sa messagerie. Une
expression étrange s’était peinte sur son visage.


— Que se passe-t-il ? demanda-t-il
quand elle eut raccroché.


— Rien, dit-elle en remettant son
portable dans sa poche. Qu’est-ce que je m’apprêtais à faire ?


— Tu allais chercher le sweat, répliqua-t-il
en remarquant qu’elle rougissait. Qui t’a appelée ? insista-t-il, incapable
de réprimer sa curiosité.


Il commençait à bien la connaître
et se doutait qu’elle serait incapable de mentir à une question aussi directe. Il
sut qu’il ne s’était pas trompé lorsqu’il la vit se mordre la lèvre.


— Evan Monroe.


Il interrompit son geste d’allumer
le feu avec un briquet.


— Evan Monroe ? Pourquoi t’appelle-t-il ?


— Je l’ai rencontré au mariage d’Elec
et Tamara. Très brièvement, on nous a juste présentés. Je l’ai revu l’autre
jour au gymnase, ajouta-t-elle en essuyant les verres de ses lunettes. Et
depuis, il… disons qu’il me fait la cour.


Ty savait déjà tout cela, mais il
n’apprécia pas tellement d’entendre Imogen le dire à voix haute.


— Tu veux dire qu’il te harcèle ?


— Non, bien sûr que non. Il m’a
juste invitée à dîner, et le message qu’il vient de m’envoyer était destiné à
me proposer un jour spécifique, expliquât-elle en se penchant au-dessus du sac
de Ty pour y chercher le sweat.


Ty se sentit gagné par la
jalousie, mais il prit une profonde inspiration pour s’efforcer au calme.


— Tu vas accepter ? Il te
plaît ?


— Je ne le connais pas assez pour
savoir s’il me plaît ou non. Et non, je n’ai pas l’intention de dîner avec lui,
enchaîna-t-elle en sortant le vêtement de Ty, sur lequel figurait sa voiture de
stock-car.


Il se sentait ridicule de porter
un pull avec sa propre voiture, mais c’était sa mère qui le lui avait donné, alors
il le mettait pour aller camper ou faire une randonnée, quand il avait peu de
chances de croiser des gens de sa connaissance. Mais lorsque Imogen l’enfila, il
se mit subitement à aimer ce sweat. Il était beaucoup trop grand pour elle et
elle s’empressa d’en retrousser les manches, mais voir sa voiture s’étaler sur
sa poitrine raviva les étranges et agréables sensations qui s’étaient emparées
de lui un peu plus tôt, accompagnées d’une bonne dose de possessivité.


— Pourquoi ? ne put-il s’empêcher
de demander, alors même que la réponse risquait de lui déplaire.


— Parce que j’ai changé le point de
départ de ma thèse. J’ai décidé d’abandonner mon projet de flirter avec des
pilotes. À la place, je me concentre sur des entretiens avec des épouses de
pilotes. Je les interroge sur la façon dont elles ont rencontré leur mari et l’importance
de sa carrière sur leur décision de l’épouser.


— Je préfère ça, avoua-t-il avec
franchise.


Son projet initial de flirter
avec des pilotes comme Evan l’avait froissé et chagriné. Il les croisait sur le
circuit, et ils ne pouvaient pas comprendre ce qu’Imogen représentait à ses
yeux. Ils l’auraient vue comme une fille parmi d’autres, comme un trophée sur
leur tableau de chasse.


La brindille qu’il tenait entre
ses doigts se brisa net quand il réalisa qu’il avait été un de ces types-là jusque très récemment. Il ne s’était pas attendu à
désirer une vraie relation avec Imogen, mais c’était pourtant ce qu’il voulait.
Plus que tout.


— Je ne suis pas sûre d’être
complètement satisfaite de mon nouvel angle d’approche, mais depuis le début, trouver
le sujet de ma thèse s’est révélé cauchemardesque. J’ai perdu toute confiance
en moi et je tourne en rond, à me demander si mon sujet est valable ou si ce n’est
qu’une énormesque stupidité.


— Énormesque ? releva
machinalement Ty, perdu dans ses pensées, mais néanmoins surpris par ce mot qu’il
n’avait jamais entendu.


— Pardon. C’est un mot-valise
composé d’« énorme » et de « gigantesque ».


— A ce point-là ?


Aussi énormesque que la crise
cardiaque qu’il n’allait pas tarder à faire. Parce qu’il était sur le point de
tout lui dire, et il allait passer pour un énormesque imbécile.


— A ce point-là, oui.


— Euh… Imogen ?


— Oui ? répondit-elle en
tirant sur les cordons de la capuche du sweat.


— Je me disais que je passais un
bon moment avec toi et que… disons que je sais que tu as le droit de sortir
avec qui tu veux, mais je tenais à te dire que de mon côté, j’ai décidé de ne
sortir avec aucune autre fille que toi, déclara Ty en sentant son front se
couvrir de sueur. Enfin, si tu es d’accord. Pour sortir avec moi, je veux dire.


— Tu veux dire que tu souhaiterais
qu’à partir de maintenant, notre relation devienne exclusive afin d’apprendre à
mieux se connaître sans que la jalousie figure dans l’équation ? reformula-t-elle
habilement.


— Oui.


Un sourire timide apparut
lentement sur ses lèvres, comme si elle cherchait à le réprimer sans y parvenir.


— Je crois que c’est un arrangement
qui peut marcher.


Ty lui rendit son sourire et
sentit ses épaules se détendre. Ils sortaient ensemble. Pour de vrai.


— Arrête de parler comme une prof
et dis-moi que tu es cool avec l’idée.


Elle s’approcha de lui et prit
son visage entre ses mains.


— Je t’apprécie. Beaucoup, dit-elle
avec plus de franchise qu’on ne lui avait jamais manifestée. Et je suis cool
avec cette idée.


Ty l’incita à asseoir sur ses
genoux et passa ses bras autour d’elle.


— Moi aussi, je t’apprécie, déclara-t-il
avant de l’embrasser, cette sensation de bonheur ridicule s’emparant à nouveau
de lui. Je sais que je mène une vie de dingue, mais je tâcherai de trouver du
temps pour toi. Qu’est-ce que tu fais en général, le lundi ?


— Je suis occupée pendant la
journée, mais le soir, je suis tranquille. Pas de devoirs à noter.


Elle mordilla audacieusement la
lèvre inférieure de Ty, qui sentit s’élever en lui un flot de chaleur qui n’avait
rien à voir avec le feu devant lui.


— Il ne me reste plus que quatre
courses à courir. Après ça, je serai tranquille tout novembre et décembre avant
de reprendre l’entraînement pour la saison suivante.


Il aurait peut-être mieux fait de
se taire. Annoncer qu’on n’est libre le week-end que deux mois sur douze peut
être rebutant.


— Est-ce que je pourrai assister à
une de tes courses ? demanda-t-elle. Je n’en ai vu qu’une seule et je crois que je comprends un peu mieux de quoi il
retourne grâce à mes recherches. En plus, je pourrai te saouler de questions
avant et après la course, cette fois.


Imogen avait cessé de l’embrasser,
mais elle s’était mise à lui caresser les cheveux et Ty trouvait cela
merveilleusement agréable.


— Bien sûr. Je te donnerai des
billets. Et tu pourras rester avec moi dans ma caravane.


— Où doivent se dérouler les
prochaines courses ? Le week-end qui vient, ce ne sera pas possible, on
corrige les examens de mi-trimestre.


— Texas, Phœnix et Miami, répondit-il
après un instant de réflexion, bien que le programme soit gravé dans son esprit
– mais Imogen était une puissante source de distraction. Pourquoi ne
viendrais-tu pas à celle de Texas ? Tu pourrais proposer à Tammy et
Suzanne de venir avec toi.


— Oui, ce serait bien, mais Tammy a
ses enfants.


— Elle peut les amener. Ils ont l’habitude
de traîner sur les circuits. Hunter est ma filleule, et ça fait un moment que
je ne l’ai pas vue. Ça me ferait plaisir de les voir.


Ty adorait jouer avec les enfants
de Tammy. Leur façon de remuer sans arrêt et de dire tout ce qui leur passait
par la tête lui plaisait énormément.


— D’accord, je lui demanderai. On
pourra prendre l’avion vendredi soir, comme ça les enfants ne manqueront pas l’école.


— Bien vu, dit-il en faisant
remonter sa main le long de sa cuisse. Tu viendras quand même si Tamara a un
empêchement ?


— Oui, répondit-elle en passant les
mains autour de son cou. Je viendrai quoi qu’il arrive.


Ty la souleva dans ses bras, et
son cri de surprise ravie le fit sourire. Il était temps de retourner sous la
tente.


 


 


Suzanne regarda Imogen et envia
le bonheur qu’elle lut sur son visage. Il y avait longtemps qu’elle-même ne s’était
pas sentie dans cet état de béatitude comblée.


— On dirait que ça t’a plu de faire
du camping… fit-elle remarquer.


Imogen soupira, les joues roses
et les yeux brillants.


— Oui, dit-elle avant de laisser
échapper un petit rire. Ça m’a vraiment beaucoup plu. On a péché, on s’est
baignés et on a marché. On n’a pas arrêté de faire l’amour et, Suzanne, tu ne
vas pas me croire, mais il m’a récité une tirade de Shakespeare !


Suzanne interrompit son geste de
porter sa margarita à ses lèvres et haussa les sourcils jusqu’au plafond.


— Attends… Ty McCordle t’a
récité une tirade de Shakespeare ? Tu plaisantes ?


Depuis des années qu’elle
connaissait Ty, Suzanne ne l’avait jamais vu avec un livre. Même pas avec un
manuel de mécanique.


— Pas du tout, je suis très
sérieuse, assura Imogen en faisant remonter ses lunettes sur son nez avant de
se pencher vers Suzanne, les mains plaquées sur la table. Oh, c’est
affreusement dangereux, mais il me plaît tellement !


Suzanne sentit à nouveau s’élever
en elle le vilain monstre aux yeux verts de l’envie, ce qui l’irrita
profondément. Elle était heureuse pour Imogen, même si Ty ne l’avait
personnellement jamais attirée. Mais l’attraction entre les deux était
visiblement mutuelle, et si Suzanne avait fini par tirer une seule leçon de la vie, c’était bien que ce genre de choses ne connaît
ni rime ni raison. Elle-même sentait ses genoux mollir chaque fois qu’elle
rencontrait Ryder alors qu’ils étaient divorcés depuis deux ans. Sans parler du
fait qu’il trouvait presque toujours le moyen de la faire sortir de ses gonds.


C’était humiliant de penser qu’elle
était capable d’envier le bonheur d’Imogen. Cette fille était un modèle de
sérieux quand elle avait fait sa connaissance, et si l’état de sa
queue-de-cheval était un indicateur de tendance, il semblait que Ty était
parvenu à la détendre.


— C’est fantastique, ma chérie. Je
suis contente que tu t’amuses et qu’aucun ours ne vous ait attaqués.


— J’ai décidé d’assister à la
course de Texas. Ty m’a expliqué que ces dernières semaines sont décisives. Ça
te dirait de venir ? Tamara sera du voyage et elle amènera ses enfants.


Suzanne sirota une gorgée de son
verre et le reposa.


— Je ne crois pas, non, mais je te
remercie de me l’avoir proposé.


— Pourquoi ? s’étonna Imogen
sans chercher à cacher sa déception. Tu as déjà quelque chose de prévu ?


— En quelque sorte. Mais, même si j’avais
été libre, je ne serais pas venue. Tu seras avec Ty, Tamara et les enfants
seront dans la caravane d’Elec, il ne me resterait plus qu’à me payer une
chambre d’hôtel. Si je veux dormir toute seule, je peux aussi bien le faire
chez moi, et ça me coûte moins cher.


Imogen parut vexée de sa
franchise, et Suzanne s’en voulut aussitôt.


— Excuse-moi, je ne voulais pas
dire ça comme ça, Imogen. Je suis vraiment très contente que ça se passe bien pour Ty et toi, mais je n’ai pas envie d’être
la cinquième roue du carrosse.


— Non, c’est moi qui te dois des
excuses. Je n’ai pas pensé à envisager les choses de ton point de vue. Je n’ai
pensé qu’aux moments de la journée où on serait toutes les trois entre filles.


— C’est vrai qu’on s’amuse bien
quand on est toutes les trois. Mais là, vous passerez un week-end romantique
avec vos chéris, et moi je m’occuperai de ce que j’ai à faire ici.


— De quoi s’agit-il ? demanda
Imogen. 


Suzanne n’avait pas vraiment
envie d’en parler, mais elle connaissait suffisamment Imogen pour savoir que
celle-ci ne lâcherait pas prise tant qu’elle n’aurait pas satisfait sa
curiosité.


— Tu sais que j’étais organisatrice
de mariages il y a quelques années ? Eh bien, j’ai l’intention de reprendre
mes activités et je dois rencontrer un client potentiel ce week-end. Et le
week-end d’après, je visiterai des salles, je rencontrerai des traiteurs et des
DJ, bref, je me remettrai dans le bain.


— Félicitations. Qu’est-ce qui a
déclenché cette initiative ? Je croyais t’avoir entendue dire que ça ne t’intéressait
plus, parce que tu voulais toujours faire les choses à ta façon au lieu de
faire ce que demandaient tes clients.


— C’était vrai. Ça l’est toujours, admit
Suzanne avec un haussement d’épaules en déchirant les bords du napperon en
papier de son cocktail. Il faut beaucoup de patience quand une cliente t’explique
qu’elle veut une réception élégante avec des singes. Mais je ne sais rien faire
d’autre.


— Et tes œuvres caritatives
destinées aux enfants ? Et tes gâteaux ?


— Je serai peut-être obligée de m’occuper
un peu moins des œuvres caritatives, mais pas question que j’abandonne la
pâtisserie !


Confectionner des gâteaux d’anniversaire
pour des enfants en phase terminale qui ne vivraient pas assez longtemps pour
voir le suivant, était sa joie et sa fierté. Plus ils étaient élaborés, mieux c’était,
et elle adorait voir leurs yeux s’illuminer de plaisir.


Suzanne sentit peser sur elle le
regard intelligent d’Imogen et s’en agaça.


— Quoi ? demanda-t-elle sur la
défensive.


— Pourquoi recommences-tu quelque
chose que tu n’aimes pas et qui va t’empêcher de faire ce que tu aimes vraiment ?
questionna gentiment Imogen.


Suzanne jeta un coup d’œil vers
le bar. Où diable était passée leur serveuse ? Elle avait besoin d’un
autre verre.


— Pour des raisons financières. Je
ne toucherai plus aucune pension alimentaire à la fin de l’année. Il est temps
que je me remue pour générer mes propres revenus, ajouta-t-elle en faisant
signe à la serveuse. Ce qui explique aussi pourquoi je ne peux pas aller à
Texas. Je n’ai pas les moyens de me payer un billet d’avion et une chambre d’hôtel.


Suzanne avait horreur de se
plaindre, mais elle s’était contentée de dire la vérité. Elle avait trop
longtemps ignoré la réalité qui avait fini par la rattraper.


— Je suis désolée, Suzanne. Je
croyais que ton travail au comité des œuvres caritatives était salarié, dit
Imogen d’un ton stupéfait. Et ta pension alimentaire aura été de courte durée.


— La moitié de la durée du mariage :
deux ans, répondit-elle en sentant des larmes serrer sa gorge.


Son divorce ne datait pourtant
pas de la veille. C’était sûrement un effet du syndrome prémenstruel, se
dit-elle en s’efforçant de se ressaisir.


— Il m’a versé une somme d’argent
importante, à titre compensatoire. C’est avec ça que j’ai acheté mon
appartement. Mais il reste les factures à payer, et sans la pension, il me faut
impérativement des revenus.


— Je suis sûre que tu es une
merveilleuse organisatrice de mariages, déclara Imogen. Tu as un goût et un
sens de l’organisation fabuleux. Qui est ton client potentiel ?


— C’est la cerise sur la pièce
montée, ma belle, dit-elle en souriant du ridicule de la situation. Figure-toi
que la future épouse n’est autre que Nikki Borden.


— Quoi ? Tu plaisantes ? Mais… Nikki
et Ty viennent à peine de rompre !


— Je sais. Cette fille ne perd pas
de temps, que veux-tu ! Elle veut se marier le jour de Noël et elle est
prête à mettre le paquet pour que ça ait lieu.


— Et avec qui compte-t-elle se
marier ? Jonas Strickland ?


— Oui. Un garçon plutôt sympathique,
mais pas très futé s’il est prêt à se laisser mettre la corde au cou alors qu’il
ne connaît Nikki que depuis une semaine. Tu as déjà vu des gens tomber amoureux
en une semaine, toi ?


— Tout à fait, marmonna Imogen en baissant
les yeux vers la table. C’est fou, non ?


— Complètement, répondit fermement
Suzanne en dévisageant Imogen d’un air alarmé.


Était-il possible qu’elle se
croie amoureuse de Ty ? Personne n’apprendrait-il donc jamais rien des
erreurs des aînés ? Suzanne repoussa la désagréable impression qu’elle allait faire l’organisatrice de
mariages la plus cynique qui ait jamais existé.


— En tout cas, il faut reconnaître
à Nikki de savoir agir vite. Elle a déjà sa bague de fiançailles et parle d’une
réception de deux cents personnes. Avec un délai aussi court, j’ai l’impression
qu’elle va se décharger de toute l’organisation sur moi, ce qui m’arrange
plutôt. Plus d’argent et moins d’interférences.


Imogen émit un bruit de gorge
étrange, qui tenait du rire et du sanglot, puis couvrit son visage de ses mains.
Suzanne se pencha vers elle.


— Imogen ? Qu’est-ce qui t’arrive ?
Ça va, ma chérie ?


Imogen fit glisser ses mains sur
ses joues.


— Comment est-ce que je peux
ressentir ce que je ressens pour un homme qui vient de passer les quatre
derniers mois avec Nikki ? Je n’ai rien de commun avec cette fille ! Laquelle
de nous deux est vraiment son type ? Et laquelle lui sert de bouche-trou ?
Elle ou moi ?


Oh, mon Dieu. Suzanne vida le
fond de son verre d’un trait.


— Ma chérie, je crois qu’il ne fait
aucun doute qu’il n’a jamais rien envisagé de sérieux avec Nikki. Il est resté
avec elle par facilité, c’est tout. Et tu peux parier qu’il ne l’a jamais
emmenée se promener dans les bois !


— Tu crois ?


— J’en suis sûre. Ty t’apprécie
sincèrement. Il est même allé jusqu’à te réciter du Shakespeare ! Tu te
fais du souci pour rien.


— Je crois que je vais rentrer chez
moi, soupira Imogen. Il faut que je dorme. Tu es prête à partir ?


Mais Suzanne avait déjà établi un
contact oculaire avec la serveuse et commandé un autre verre, qu’elle avait la
ferme intention de boire.


— Pars devant. J’ai des coups de
fil à passer, je rentrerai après.


— Tu es sûre ?


— Certaine, déclara-t-elle en se
levant pour serrer Imogen dans ses bras. Tu devrais peut-être réfléchir à ce
que tu attends vraiment de Ty. J’ai l’impression que tu es en train de tomber
amoureuse de lui.


Les grands yeux bleus d’Imogen s’assombrirent
et s’embuèrent.


— Oui, souffla-t-elle. J’ai la même
impression que toi.


Que répondre à cela ? Lui
dire de ralentir n’aurait servi à rien, ça ne marchait jamais. Autant la
laisser profiter du voyage avant la collision.


— Eh bien, amuse-toi ! Profites-en,
et réfléchis à ce que ça signifie pour toi et où tu veux que ça aille.


— D’accord, merci. Je t’appelle
demain.


Elles se séparèrent, et Suzanne
se rassit devant la margarita qu’avait apportée la serveuse en sortant son
portable. Elle poussa un long soupir digne de rivaliser avec ceux qu’Imogen
avait émis toute la soirée, sélectionna la liste de ses contacts et appuya sur
la lettre R. Le numéro de Ryder apparut à l’écran. Elle pressa le bouton d’appel
en espérant qu’il ne répondrait pas.


Il décrocha immédiatement.


— Salut, beauté ! Quoi de neuf,
ce soir ? 


Suzanne ferma les paupières une
seconde. Bon sang, cette fois elle en était
certaine, elle était en plein syndrome prémenstruel. Rien que d’entendre le son
de sa voix, elle avait les larmes aux yeux.


— Salut, répondit-elle avec une
gaieté forcée. Tout va bien, et toi ?


— Ma foi, j’ai passé une journée plutôt
agréable, répliqua-t-il en ménageant une pause pour avaler une gorgée de liquide. Mais bon, il y a toujours un
lendemain.


— A qui le dis-tu, fit-elle en
triturant le napperon en papier de son cocktail. Dis-moi, je crois qu’on ferait
mieux d’annuler le dîner que je t’avais demandé d’organiser pour Ty et Imogen.


— Tant mieux, parce que j’avais de
sacrés doutes au sujet de ce projet.


— Moi aussi. On a peut-être tous
les deux senti inconsciemment que c’était une mauvaise idée.


— Oh, personnellement, j’ai toujours
su au niveau conscient que c’était une mauvaise idée.


Elle leva les yeux au ciel.


— Je viens de voir Imogen, et il se
trouve qu’elle doit aller à Texas avec Tammy et les enfants. Je ne vois pas
trop l’intérêt de les réunir lundi s’ils doivent passer le week-end suivant
ensemble. À mon avis, ça se passe bien entre eux. Je préfère ne pas m’en mêler.


Cette déclaration fut accueillie
par un long silence qui énerva Suzanne.


— Tu préfères ne pas t’en mêler, répéta
lentement Ryder. Tu es sûre que ça va, Suzanne ?


— Je vais très bien, rétorqua-t-elle
à travers ses dents serrées en déchirant complètement le napperon.


— Est-ce que ça veut dire que mon
abonnement gratuit à trois desserts est lui aussi annulé ? s’enquit-il.


— Tu auras droit à un crumble à l’ananas
et c’est tout.


— Bon, c’est correct. Tu viendras à
Texas, toi aussi ?


— Non, j’ai des choses à faire.


— Un rendez-vous galant ? demanda-t-il
d’un ton coupant.


— Un rendez-vous avec une future
mariée. Je relance mon affaire d’organisation de mariages et je dois rencontrer
un client potentiel.


Nouveau silence.


— Pourquoi fais-tu cela ? Je
croyais que ça ne te plaisait pas.


Suzanne trempa son doigt dans son
cocktail et le lécha. Elle n’avait pas envie d’avoir cette conversation, mais c’était
inévitable. Autant l’avoir depuis un lieu public – elle réussirait peut-être à
juguler ses émotions hormonales.


— Il est temps que je me remette à
travailler.


— Pourquoi ? Tu es déjà
débordée avec tes bonnes œuvres.


— Parce qu’il faut que je gagne ma
vie. D’ici deux mois, je ne toucherai plus de pension alimentaire.


— Déjà ? s’exclama-t-il, apparemment
aussi choqué qu’elle que deux ans se soient écoulés depuis leur divorce. Si tu
as besoin d’un peu plus de temps, ça ne me dérange pas, tu le sais, Suzanne. Tu
veux une rallonge d’un an ou deux ?


Elle avait su qu’il proposerait
ça, et elle avait su que ça la ferait se sentir encore plus mal à l’aise.


— Non, je te remercie, ça va aller.
Pourquoi remettre à plus tard ?


— Mais…


— Il faut que je te laisse. Je te
rappellerai. Prends soin de toi.


Suzanne coupa la communication et
prit une longue inspiration.


Bon sang, elle tremblait comme
une feuille.


Elle allait recommencer sa vie à
zéro pour la troisième fois et, à trente-trois ans, l’aventure lui paraissait
moins excitante qu’avant.
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Quand la voiture se gara devant l’entrée
du parc réservé aux caravanes du circuit de Texas, Imogen se sentait aussi
vibrante d’excitation que Hunter, la petite fille âgée de sept ans de Tamara. Elec
avait envoyé une voiture les chercher à l’aéroport de Dallas, et Hunter n’avait
pas arrêté de parler de courses de stock-cars pendant tout le trajet. Son frère
aîné, Pete, s’était comporté bien plus sagement, ne levant que rarement les
yeux de son livre sur les insectes pour jeter un coup d’œil par la fenêtre.


— Il était temps qu’on arrive !
s’exclama Hunter sans chercher, contrairement à Imogen, à dissimuler son
impatience. Ce voyage a duré encore plus longtemps que les effets du Viagra !


Imogen, qui ne s’était absolument
pas attendue à entendre une telle métaphore sortir de la bouche d’une petite
fille de sept ans, en resta parfaitement médusée.


— Hunter, fit Tamara d’un ton
sévère, il faut vraiment que nous parlions de ton langage. Tu ne dois pas
utiliser des mots dont tu ne connais pas le sens.


— Mais Suzanne…


— Je sais, l’interrompit Tamara. À
partir de maintenant, la règle c’est : si Suzanne le dit, tu ne dois pas
le répéter. Ce sera beaucoup plus simple. Allez, descends de la voiture. J’aperçois
Elec qui nous attend. Toi aussi, Pete. Je vous rejoins tout de suite.


Hunter ouvrit la portière et
courut rejoindre son beau-père, imitée par son frère, dans une version plus
lente. Tamara se tourna vers Imogen avec une grimace d’excuse.


— Mon Dieu, entendre ma fille de
sept ans parler de Viagra ! Il va falloir que j’aie une discussion
sérieuse avec Suzanne au sujet des oreilles innocentes.


Une fois remise de sa surprise, Imogen
trouvait cela plutôt amusant, mais elle n’était pas la maman de Hunter. D’un
autre côté, elle savait que Suzanne n’avait aucune intention de causer des
problèmes à Tamara.


— Suzanne ne se rend peut-être pas
compte de la présence de Hunter quand elle utilise ce genre d’expression.


— J’en ai bien conscience. Mais
elle a la voix qui porte, répondit-elle en poussant la portière, avant de
marquer un temps d’hésitation. Je me sens coupable d’être venue sans elle. J’ai
essayé de la convaincre, mais elle n’a rien voulu entendre.


— Je sais, elle a fait pareil avec
moi. De toute façon, je crois que personne ne pourra jamais la convaincre de quoi
que ce soit.


— C’est vrai, convint Tamara en
finissant de descendre. Je vais chercher ma fille avant qu’elle ne saoule
complètement ce pauvre Elec.


Imogen descendit de l’autre côté
et aperçut Hunter agrippée à la jambe d’Elec, sa queue-de-cheval bondissant au
gré de ses tentatives pour l’escalader, ses lèvres remuant à dix mille mots par
seconde.


Elle avisa alors Ty qui se
dirigeait vers l’entrée. Elle fut si heureuse de le voir que, si elle l’avait
pu, elle se serait jetée sur lui pour escalader ses jambes. Dix longues
journées avaient passé depuis leur excursion. Elle avait été débordée de
travail à l’université et Ty avait été tout aussi pris par les courses et les
essais, sans parler de ses apparitions publiques pour le bénéfice des sponsors.
Ils s’étaient longuement parlé tous les jours au téléphone, mais en dehors d’un
rapide dîner le lundi soir, il n’y avait eu aucune autre communication entre
eux. Imogen avait espéré qu’il lui enverrait des petits messages dans le
courant de la journée, mais elle avait vite compris que Ty n’était pas un
adepte des e-mails et des textos. Impression confirmée lorsque l’assistante de
Ty avait répondu au seul mail qu’elle lui ait adressé, pour lui expliquer qu’il
ne vérifiait pratiquement jamais sa boîte mail. Imogen avait été affreusement
gênée, car elle avait fait une allusion plus ou moins voilée à la fellation
dans son message. Plutôt moins que plus, heureusement. Et quand elle lui
envoyait un texto, il la rappelait systématiquement au lieu de répondre
directement.


Mais elle avait adoré leurs
conversations téléphoniques, drôles et intéressantes, qui leur avaient permis
de mieux se connaître. Ils avaient parlé cinéma, livres, famille et d’une
multitude d’autres sujets. Imogen avait réalisé qu’ils avaient plus de points
communs qu’elle ne l’aurait cru. Elle avait également apprécié de découvrir que
son intérêt pour lui ne s’estompait pas, bien au contraire. Preuve qu’il ne s’agissait
pas uniquement d’une attirance sexuelle.


Même si cette attirance était
essentielle, elle en convenait. Après leur rapide dîner du lundi, Ty l’avait prise debout contre un mur, mais cela faisait cinq
jours qu’ils ne s’étaient pas touchés, et il suffit qu’elle l’aperçoive pour
avoir irrépressiblement envie de se presser contre son corps et de l’embrasser
comme une folle.


Hunter la coiffa au poteau, cependant.
En parvenant à la hauteur de la petite fille, Ty avait gentiment tiré sur sa
queue-de-cheval en guise de salut, et elle était immédiatement passée des bras
de son beau-père à ceux de son parrain. Elle était à présent juchée sur son dos,
les bras autour de son cou.


Imogen se sentit soudain gênée. Elle
fit remonter ses lunettes de vue aux verres teintés sur son nez et ajusta la
bretelle de son sac sur son épaule.


— Salut, dit-elle, incapable de
trouver quoi que ce soit de plus original.


— Salut, répondit-il en souriant. Content
que vous soyez arrivés sains et saufs. Je te trouve très jolie dans cette robe,
au cas où ça t’intéresse.


— Merci, murmura-t-elle en
rosissant.


Elle se doutait qu’une robe
trapèze et des ballerines ne constituaient pas la tenue appropriée pour un
circuit, mais la course n’avait lieu que le lendemain et elle se sentait à l’aise
dans cette tenue. Bon, c’était vrai aussi qu’elle avait eu envie d’être à son
avantage pour ses retrouvailles avec Ty.


— Salut Imogen, lança Elec, un bras
passé autour du cou de Tamara. Comment vas-tu ?


— Très bien, merci. Et toi ?


— Au top, maintenant que ma petite
famille est là. Je te remercie d’avoir suggéré à Tamara de venir, ajouta-t-il
en serrant sa femme contre lui et en déposant un baiser sur sa joue.


— Tu vas me casser les côtes, protesta
celle-ci avec un grand sourire qui contredisait son propos.


Elle leva la tête vers son mari, et
le regard qu’ils échangèrent était si tendre, si aimant, qu’Imogen sentit un
nœud se former dans sa gorge. Elle détourna le regard, le posa sur Ty et le
nœud se resserra davantage, menaçant de l’étouffer, lorsqu’elle découvrit l’intensité
du regard dont il la couvait, un petit sourire au coin des lèvres.


Qu’était-elle allée se raconter ?


Elle avait passé les deux
semaines précédentes à s’entretenir avec des pilotes et leurs épouses, et après
chaque entretien, elle s’était dit qu’ils avaient quelque chose qu’elle n’avait
pas. Qu’il y avait chez ces couples une évidente complicité qui n’existait pas
entre elle et Ty, et qu’elle ne pouvait pas se laisser aller à tomber amoureuse
de lui.


Ce qui ne l’avait pas empêchée de
le faire.


Avec une déconcertante facilité.


Il était là, debout devant elle, vêtu
d’un jean, d’un polo à manches longues et coiffé d’une casquette de base-ball, Hunter
juchée sur son dos, et il suffisait qu’il lui adresse ce petit sourire sensuel
pour qu’elle se sente belle et désirable.


— C’est quoi le Viagra, tonton Ty ?
demanda Hunter.


— Un truc dont je n’ai jamais eu
besoin, répondit-il. 


Elec dissimula un fou rire
derrière une quinte de
toux, mais Imogen
vit Tamara se rembrunir. Elle décida de voler à son secours.


— C’est un médicament qui se
présente sous forme de comprimés, destiné aux personnes souffrant d’un
dysfonctionnement érectile chronique. Malheureusement, il a pour effet
secondaire d’agir parfois plus longtemps que nécessaire, ce qui peut être une
source d’inconfort. Tu avais donc raison de l’employer comme tu l’as fait tout
à l’heure pour dire


que le trajet t’avait paru
inconfortablement long. La métaphore était correcte, mais il s’agit d’un humour
d’adultes que les enfants de ton âge ne sont pas en mesure de comprendre, raison
pour laquelle ta maman considère que tu devrais éviter de l’employer.


Elle avait parié que le regard de
Hunter deviendrait vitreux d’incompréhension, et ce fut effectivement ce qui se
produisit.


— Ah, d’accord, fit Hunter en se
tortillant sur le dos de Ty pour ajuster sa position. Elle est comment ta
voiture, tonton Ty ? enchaîna-t-elle sans transition. Je peux la voir ?


— C’est avec Elec qu’il faut voir
ça, ma puce. C’est lui ton beau-père, et c’est lui qui peut t’obtenir un passe
pour le garage. Tu connais la règle : seuls les enfants de pilotes sont
autorisés à y entrer.


Tamara s’était rapprochée d’Imogen.


— Merci, lui murmura-t-elle à l’oreille.
La plupart du temps, j’estime m’en sortir convenablement dans l’éducation de
mes enfants, mais le langage de Hunter me laisse sans voix. Je n’arrive pas à
gérer le truc et j’ai trouvé ton intervention géniale. Tu lui as dit la vérité
en n’utilisant que des mots corrects, et ça a complètement douché son intérêt.


— Les mots de plus de trois
syllabes ont tendance à endormir les enfants, répondit Imogen. Et si tu t’appliques
à dire très vite « dysfonctionnement érectile », ils n’ont pas le
temps de le retenir et de le répéter.


Tamara pouffa de rire.


— Bon, il ne reste plus à espérer
que c’est la dernière fois qu’on entend parler de Viagra. Tous autant que nous
sommes.


Penser au Viagra amena Imogen à
penser au sexe de Ty, ce qui l’amena aussitôt à penser au sexe de Ty en
érection et fiché en elle. Elle fit passer le poids de son corps d’une jambe
sur l’autre et croisa les bras devant sa poitrine pour cacher ses pointes de
seins tendues.


— Petey, qu’est-ce que tu as dans
la main ? demanda Tamara à son fils.


Celui-ci se leva, un gros ver de
terre se tortillant au bout de ses doigts.


— Rien, marmonna-t-il.


— Oh, mon Dieu ! s’exclama
Tamara avant de se tourner vers son mari. Evan a trouvé à se faire héberger
quelque part, ou bien doit-on prendre une chambre d’hôtel ?


Imogen avait oublié qu’Evan Monroe,
le frère d’Elec, partageait sa caravane avec lui, ce qui ne posait aucun
problème tant qu’ils étaient encore tous les deux célibataires.


— Il ira dormir chez Ryder, répliqua
Elec. A moins que tu préfères qu’on prenne une chambre, ma douce. Moi, ça m’est
égal.


— Je veux dormir dans la caravane !
beugla Hunter.


— La jeune demoiselle semble avoir
une préférence pour la caravane, dit Elec en souriant à sa femme, mais c’est à
toi de décider.


— La caravane me convient
parfaitement. Les enfants pourront dormir dans la chambre d’Evan et ce sera
mieux que de partager une chambre d’hôtel familiale.


— Tout à fait d’accord, acquiesça
Elec en couvant Tamara d’un regard qui fit rougir Imogen.


Elle était tellement absorbée par
sa contemplation de la dynamique maritale et familiale d’Elec et Tamara qu’elle ne remarqua pas que Ty s’était
rapproché d’elle.


— Je suis bien content d’avoir une
caravane pour moi tout seul, lui glissa-t-il à l’oreille avant de l’embrasser, Hunter
toujours juchée sur son dos. Et je suis bien content que tu sois là, Emma Jean.


— Beurk ! s’exclama Hunter en
s’éventant d’une main. Fais-moi descendre !


— Tout de suite, guenon, répondit
Ty en s’accroupissant pour lui permettre de poser les pieds par terre.


Hunter courut aussitôt rejoindre
son frère et son ver de terre, bien moins répugnant à ses yeux qu’un bisou d’adultes.


— On dirait que tu t’entends bien
avec elle, commenta Imogen.


— Ouais, je m’entends bien avec les
enfants en général. Ils sont francs et impulsifs.


— Comme toi ?


— Peut-être bien, répliqua-t-il en
souriant. Tu trouverais ça impulsif, si je t’entraînais tout de suite dans ma
caravane ?


— Bien plus déplacé qu’impulsif.


— Je me sens paralysé, lui
confia-t-il. Je ne sais pas quoi faire qui ne paraisse pas déplacé devant des
enfants.


Imogen reconnut intérieurement qu’elle
se sentait flattée qu’il ait envie d’elle et ait du mal à contenir son désir en
public. Plaire à un homme au point que chacune de leurs rencontres débouche
inéluctablement sur un rapport sexuel, était quelque chose d’entièrement
nouveau pour elle. Ses conquêtes précédentes se contentaient généralement d’une
fois par semaine, et ne se seraient jamais avisées de laisser transparaître
leur appétit sexuel en public.


Elle aurait pu cataloguer ce
comportement comme grossier et en avoir honte, mais elle aimait que Ty ne
cherche pas à dissimuler son intérêt pour elle.


— On peut parler, si tu veux, dit-elle
en souriant.


— Le problème, c’est que je vais
entendre des sous-entendus sexuels derrière le moindre mot, répondit-il. Je ne
pourrai pas m’en empêcher. Il a suffi que j’entende les mots « dysfonctionnement
érectile » sortir de ta bouche pour que je me mette à bander.


— C’est ridicule ! s’esclaffa
Imogen.


— Ce qui est ridicule, c’est de
rester plantés là, rétorqua-t-il en lui caressant les cheveux. On pourrait déjà
être tout nus à l’heure qu’il est.


Hunter se faufila soudain entre
eux.


— Tu veux bien m’emmener au garage,
tonton Ty ? Elec dit que maman a besoin de faire la sieste.


Imogen jeta un coup d’œil à Elec,
qui s’efforçait vainement de prendre un air innocent.


— Ah bon, il a dit ça ? répliqua
Ty avant de se tourner vers Elec. Toi, tu devrais avoir honte !


— Tamara dit qu’elle a besoin de se
reposer. Je ne peux rien objecter à ça. Le vol a été long.


Imogen vit Tamara rosir et s’éclaircir
la gorge.


— J’ai proposé à Hunter de regarder
la télé, enchaîna Elec en levant les mains pour se justifier, mais elle préfère
rester avec vous.


— Je n’ai pas vu Imogen depuis cinq
jours, fit remarquer Ty. Et toi, ça fait combien de temps que tu n’as pas vu
Tamara ?


Ils s’évaluèrent du regard, comme
s’ils s’apprêtaient à se livrer à un duel de manque sexuel.


— Trois jours, avoua finalement
Elec. Mais tu peux voir Imogen quand tu veux pendant la semaine. Alors que nous,
on a sans arrêt des interférences.


— Bon, je m’incline, transigea Ty. Mais
tu me revaudras ça.


— Quand tu voudras, répondit Elec
en retrouvant le sourire.


— Ça ne te dérange pas ? demanda
Ty à Imogen. Tu veux bien venir au garage avec moi ?


— Bien sûr, avec plaisir, assura-t-elle.


— Parfait. Bon, en route, vous deux,
lança Ty à Pete et Hunter.


— Youpi ! s’exclama Hunter en
bondissant de joie, puis en courant faire un bisou à Elec. Bonne sieste, maman,
ajouta-t-elle en se pressant contre les jambes de sa mère.


— Amuse-toi bien, ma chérie, répondit
Tamara en la serrant dans ses bras. Et toi aussi, mon grand, ajouta-t-elle en
effleurant l’épaule de Pete. Écoutez bien tonton Ty. Merci, Ty. Et toi aussi, Imogen.


— Pas de problème, Tammy, répliqua
Ty. Elec lui remit une pochette.


— N’oublie pas leurs passes.


— Ah, parce que tu avais déjà tout
prévu ? grommela Ty en haussant les sourcils.


— Pas du tout. Je les ai toujours
sur moi au cas où, se défendit Elec.


— Mouais, émit Ty d’un air
dubitatif en tendant la main vers Imogen.


Mais Hunter se coula entre eux, prit
la main droite de Ty d’un côté et la main gauche d’Imogen de l’autre.


— En route !


Ty coula un regard de frustration
à Imogen par-dessus la tête de Hunter, mais elle se contenta de sourire.


— Une fois qu’on aura fait le tour
du garage, j’aurai besoin de faire la sieste, moi aussi, déclara-t-il avec un
petit air satisfait.


— Bonne idée. J’en profiterai pour
m’entretenir avec des pilotes, répondit-elle en lui renvoyant son sourire.


— Méchante, articula-t-il silencieusement à
son intention.


Imogen laissa fuser un rire léger.
Il y avait bien longtemps qu’elle ne s’était pas sentie aussi heureuse de vivre.


 


 


Ty se sentit très fier quand il
la présenta à son équipe. Oui, il se sentait fier de sortir avec une jeune
femme aussi belle et classe qui l’autorisait à la tenir par la taille en public.


La première fois qu’il avait
utilisé le mot « copine » pour la présenter à un mécanicien, elle l’avait
regardé d’un drôle d’air, mais c’était bien ce qu’elle était pour lui, non ?
Lorsqu’il s’était promené avec Nikki sur le circuit, il s’était toujours senti
un peu gêné, craignant perpétuellement qu’elle laisse échapper une bêtise, voire
une énormité.


Imogen posait toutes sortes de
questions, mais c’était parce que ça l’intéressait vraiment, non pour se faire
remarquer. C’était quelqu’un d’authentique, qui ne se souciait ni de gloire ni
d’argent, et à qui il ne serait pas venu à l’idée de faire refaire la moindre
parcelle de son corps. Elle portait même des lunettes ! Un accessoire qui
la rendait diablement sexy aux yeux de Ty.


Il avait beau adorer les enfants
de Tammy, il comptait les minutes qui les séparaient du moment où ils
pourraient raisonnablement les ramener à leurs parents. Il avait hâte de se
retrouver seul avec elle. Il avait pris la peine d’écouter deux autres pièces
de Shakespeare dont il avait longuement parlé avec Toni, et il lui tardait d’autant plus de briller à
ses yeux que les pièces lui avaient vraiment beaucoup plu.


Ty l’observa tandis qu’elle s’entretenait
avec son chef mécanicien et sentit son cœur se serrer. Il aurait pu la regarder
encore et encore, indéfiniment… Le simple fait de poser les yeux sur elle le
rendait heureux. Nom de Dieu, il était bel et bien amoureux.


Finalement, le moment tant
attendu de ramener les enfants arriva, et Ty put entraîner Imogen dans sa
caravane.


— Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda-t-elle
quand il ouvrit la porte à la volée et qu’il pénétra dans sa caravane d’un pas
martial.


Il se retourna.


— Referme la porte derrière toi.


— Voilà, déclara-t-elle en se
plantant devant lui, les mains sur les hanches, mouvement qui tendit le tissu
de sa robe sur sa poitrine. Tu veux bien me dire pourquoi tu es nerveux comme
ça, subitement ?


Il inspira un grand coup et prit
ses mains dans les siennes.


— J’étais impatient de me retrouver
seul avec toi, c’est tout.


— Tu es incorrigible et tu ne
penses qu’à ça, sourit-elle.


Il se pencha vers elle et l’embrassa.


— Dis-moi, Emma Jean…


— Quoi donc ?


— Est-ce que tu reconnais cette
citation : « Quand je t’ai vue je suis tombé amoureux, et tu as souri
parce que tu l’as compris » ?


— Oui, c’est de Shakespeare, répondit-elle
en le regardant d’un air perplexe. Pourquoi ?


— Parce que c’est ce que je ressens.
La première fois que je t’ai vue, je suis tombé un petit peu amoureux de toi et
tu l’as senti. Quelque chose nous a irrésistiblement attirés l’un vers l’autre,
tu ne crois pas ?


— On dirait bien, murmura-t-elle.


— Pendant des mois, on était
attirés l’un par l’autre, mais on n’a rien osé faire. Et maintenant qu’on a osé,
c’est trop bon. C’est… C’est génial.


— Oui, ça l’est, acquiesça-t-elle. Je
suis très heureuse avec toi.


Il serra ses mains dans les
siennes, une fois de plus bouleversé par sa franchise, et la regarda droit dans
les yeux.


— Je t’aime, dit-il. Elle
écarquilla les yeux.


— Quoi ?


— Je t’aime. Je suis amoureux de
toi. Je veux être avec toi.


Le coin de ses lèvres se releva
sur un doux sourire.


— Oh, Ty, moi aussi, je t’aime. Ce
n’est pas logique d’éprouver quelque chose d’aussi fort aussi vite, mais je t’aime.


Ty n’avait jamais entendu une
chose à ce point poétique de sa vie.


 


 


Ty l’aimait. Il l’aimait. Elle.


Imogen n’en revenait pas. Elle
était complètement éberluée et surexcitée tout à la fois. L’amour qu’elle
éprouvait pour lui enfla comme un ballon et lorsqu’il l’embrassa, elle lui
rendit son baiser avec ferveur. Voilà, c’était ça. Le grand mystère. L’amour.


Ce simple concept la stupéfiait.


Les mains de Ty caressèrent sa
poitrine, descendirent sur ses hanches et soulevèrent sa robe trapèze. Elle n’en
fut pas surprise. Elle s’attendait à ce qu’il la plaque contre un mur ou la
renverse sur le canapé, mais il s’agenouilla devant elle, et cette fois elle en
sursauta presque de surprise.


— Qu’est-ce que tu fais ?


Il était déjà en train de faire
glisser sa petite culotte le long de ses jambes.


— Je veux t’aimer avec ma bouche et
je veux que tu me tiennes la tête pendant que je te fais jouir.


Il avait remonté sa robe au
niveau de la taille et sa bouche fut sur elle avant qu’elle eût le temps de
répondre, sa langue la régalant de son incommensurable savoir-faire. Imogen
posa les mains sur sa tête, et les délicieuses sensations l’incitèrent à
agripper passionnément ses cheveux. Bouleversée par ses caresses autant que par
les sentiments qu’ils venaient de s’avouer, elle jouit très vite.


— Oh, mon Dieu, souffla-t-elle. Mais
ça n’a duré que quelques secondes… Je devrais avoir honte.


Ty se releva en souriant.


— Je choisis de le prendre comme un
compliment. Tu viens dans la chambre ?


Le regard de Ty reflétait le
désir, cela ne faisait aucun doute, mais aussi et surtout une telle quantité de
tendresse et d’amour qu’elle eut envie de se pincer pour s’assurer qu’elle ne
rêvait pas.


Quand il la déshabilla
délicatement et l’étendit tendrement sur son lit, Imogen sentit ses yeux s’embuer
de larmes. Elle encercla sa taille de ses jambes et il lui fit l’amour très
lentement, avec une douceur qu’il n’avait encore jamais manifestée, sans la
quitter des yeux.


— Je t’aime, lui dit-elle.


— Tu ne peux pas savoir l’effet que
ça me fait de t’entendre dire ça, Emma Jean. Et je t’aime aussi. Ce qu’on
raconte est vrai, tu sais ? Il a suffi que je te regarde aujourd’hui pour
que je le sache.


— C’est indescriptible, n’est-ce
pas ?


— Complètement, répondit-il
simplement. Aussi indescriptible que ce que je ressens quand je suis en toi.


Elle ondula des hanches pour
intensifier son plaisir, leurs lèvres s’effleurant doucement, jusqu’à ce que l’orgasme
s’élève en elle et lui coupe le souffle. Ty la rejoignit presque instantanément
dans le plaisir, et des larmes lui montèrent à nouveau aux yeux lorsqu’elle
sentit son sexe palpiter au plus secret de sa chair.


La vie lui avait toujours plutôt
souri, mais après avoir ressenti cette connexion parfaite avec cet homme, Imogen
sut qu’elle ne serait plus jamais la même.
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Imogen se dit qu’elle avait de la
chance d’être assise à côté de Hunter pour suivre la course. La fille de Tamara
souligna tous les moments décisifs des cinq cents tours de circuit et lui
expliqua les manœuvres des pilotes, qui perdait du terrain, qui était en tête, qui
avait été obligé de s’arrêter à cause d’une avarie. Elle avait du mal à se
concentrer, mais quand les dix derniers tours arrivèrent, elle comprenait déjà
beaucoup mieux le déroulement d’une course.


Ses pensées ne cessaient d’achopper
sur un seul et même point : Ty l’aimait. Elle l’aimait. Ils étaient
amoureux.


Elle aurait voulu le crier à la
face du monde. Elle venait de passer deux jours dans les bras de Ty, seulement
interrompus par ses obligations professionnelles, et c’était un miracle qu’il
ait réussi à se mettre au volant étant donné son manque de sommeil, mais il
était bien là, et ne donnait absolument pas l’impression d’un homme qui avait
dilapidé une impressionnante quantité d’énergie à lui procurer de multiples
orgasmes.


Regarder Ty enchaîner les tours
de circuit lui donnait le vertige, et chaque fois qu’une autre voiture se
rapprochait un peu trop de lui ou qu’il s’extirpait d’un cheveu d’une mauvaise
passe, elle se crispait de la tête aux pieds, plus d’excitation que de frayeur.
Le vrombissement des moteurs, le rythme saccadé des commentaires retransmis par
les écrans géants et l’enthousiasme délirant des fans étaient extrêmement communicatifs.


— Tu as vu ça ? demanda Hunter
en lui tapant sur la cuisse pour attirer son attention. Ty est passé à la
troisième place !


— Non, je n’ai rien vu, avoua
Imogen. C’est bien, ça. C’est très bien. Combien de tours reste-t-il ?


— Neuf. Souris, maman, ajouta-t-elle
à l’intention de Tamara. Elec réalise une super course.


— Oui, ma chérie, répondit sa mère
qui n’avait effectivement pas l’air dans son assiette, mais je crois que je n’aurais
pas dû manger ce hot-dog.


Sur le circuit, deux voitures
entrèrent en collision dans un nuage de poussière, et une demi-douzaine d’autres
véhicules évitèrent de justesse de se faire happer dans l’accident. Au cours de
la confusion, un groupe de voitures se détacha nettement du peloton.


— Regarde un peu les cinq premiers !
s’exclama Hunter. Jimmie, Ty, Kyle, Ryder et Elec. Et tonton Evan occupe la
sixième place. Cool !


Imogen n’avait jamais entendu
parler de Jimmie et Kyle, mais elle connaissait tous les autres.


— Super cool, renchérit-elle.


— Imogen, intervint Tamara, je ne
me sens vraiment pas bien, je vais retourner à la caravane. Ça ne te dérange
pas que je te laisse les enfants ?


— Pas du tout, répliqua-t-elle en
constatant que le front de Tamara était emperlé de sueur et que son teint avait pris une drôle de couleur. Ne t’inquiète
pas, rentre te reposer.


Tamara descendit l’escalier de la
tribune d’honneur à toute vitesse, une main plaquée sur la bouche, mais Imogen
dut la quitter des yeux car Hunter tapait à nouveau sur sa cuisse.


— Tu as tout raté !


— Qu’est-ce que j’ai raté ? s’enquit-elle
en reportant son attention sur la course.


— Ty a le drapeau blanc !


— Et c’est bien ? demanda-t-elle
en essayant vainement de repérer la voiture 60.


— Oui, ça veut dire que celui qui
mène entame son dernier tour. C’est Ty qui mène !


— Ah oui, c’est bien, alors, commenta
Imogen.


— Je te crois ! Ty n’a pas
gagné une seule fois sur les vingt-trois courses !


— Ah, effectivement… Mais alors, c’est
vraiment génial ! s’exclama-t-elle.


— Ouais, c’est super ultra génial !
répondit Hunter en se mettant debout.


Tout le public s’était levé comme
un seul homme et lançait des cris et des encouragements aux pilotes en agitant
les bras. Imogen les imita lorsque Pete la tira par le bras avec un grand
sourire.


— Tu crois qu’il va gagner ? lui
demanda-t-elle.


— Il vient de gagner ! rétorqua-t-il
en désignant la piste tandis que le public sombrait dans le délire absolu.


— Et c’est Ty McCordle, voiture 60,
qui remporte sa première victoire en vingt-trois courses ! annonça la voix
du commentateur, à peine audible au-dessus du vacarme.


Une immense fierté submergea
Imogen, qui fut à deux doigts de grimper sur son siège pour dire à tout le monde : « C’est mon amoureux ! Il
a gagné parce que c’est le meilleur ! » Fort heureusement, elle
résista à cette impulsion.


— Viens vite ! la pressa
Hunter en saisissant sa main pour l’entraîner dans les escaliers.


— Où ça ? Pourquoi es-tu si
pressée ?


— Sur le circuit ! C’est le
tour de piste du vainqueur !


— Tu crois qu’on a le droit d’aller
sur le circuit ? s’inquiéta-t-elle.


— On a nos passes, répondit Hunter
en exhibant son badge.


— Et Ty est ton amoureux, ajouta
Pete avec un grand sourire.


— Le tour de piste du vainqueur, c’est
le top du top, s’exclama Hunter. Si on n’y va pas, je vais mourir !


L’esprit logique d’Imogen ne
trouva aucune raison de refuser. Après tout, ils avaient tous les trois envie d’y
aller, elle-même peut-être plus encore que les enfants.


— D’accord, déclara-t-elle. Montrez-moi
le chemin, je vous suis !


— Youpi ! hurla Hunter en l’entraînant
derrière elle, dévalant les escaliers de la tribune à toute allure.


 


 


Ty s’extirpa de sa voiture et
leva le poing. Jamais il n’avait été aussi heureux de gagner. Il avait fait une
bonne saison et figurait parmi les favoris, mais cela faisait un moment qu’il n’était
pas passé sous le drapeau à damier, et ce plaisir-là était délectable. Et le
mieux de tout, c’était que la femme qu’il aimait, la première qu’il ait jamais
aimée, venait d’assister à sa victoire.


La seule chose qui aurait pu lui
faire encore plus plaisir aurait été de l’avoir à ses côtés pour le tour de
piste du vainqueur. Mais il n’avait pas été question de cela avant la course.


Les membres de son équipe le
félicitèrent et ils échangèrent de nombreuses poignées de main et accolades. Il
vissa sur sa tête la casquette au logo de son sponsor et grimpa sur le capot de
sa voiture pour être aspergé de bière et de confettis.


Bon sang, c’était sacrement bon.


Son regard parcourut la foule
massée autour de lui, et il faillit perdre l’équilibre en apercevant Imogen qui
le regardait avec un grand sourire, les mains posées sur les épaules de Hunter.
Elle portait un jean et le sweat qu’il lui avait prêté quand ils étaient allés
faire du camping. Ty agita les bras avec véhémence pour l’inciter à se
rapprocher.


Elle fit un geste de la main et
écarquilla les yeux, comme pour lui demander s’il voulait vraiment qu’elle le
rejoigne.


— Oui ! hurla-t-il. Viens là !


Ty ne vit trace de Tammy nulle
part, ce qui lui parut étrange, mais il se dit qu’elle avait peut-être rejoint
Elec. Imogen fit passer les enfants devant elle, et Ty sauta du capot pour
aller à leur rencontre. Hunter le serra contre elle. Pete lui tapa dans la main.


— Super course, mec ! déclara
Hunter.


— Merci, miss, répondit Ty avant de
sourire à Imogen. Salut, toi.


— Félicitations, dit-elle. C’était
une super course, mec.


— Merci, je suis content de
partager cette victoire avec toi, Emma Jean.


— Moi aussi. Je suis fière de toi.


Ty lui caressa la joue et plongea
le regard au fond de ses beaux yeux bleus.


Il y vit tout ce qu’il avait
toujours désiré – une femme belle et intelligente qui l’aimait et le respectait
de tout son être – et il comprit subitement que si cette chance lui était
offerte, il ne devait surtout pas la laisser passer.


— Je t’aime, murmura-t-il avant de
l’embrasser. 


Alors, parce qu’il voulait qu’elle
le sache, parce qu’il
avait besoin d’un
serment d’engagement avec la femme de ses rêves, il recula d’un pas, prit sa
main dans la sienne et posa un genou à terre devant elle.


— Imogen Wilson, veux-tu m’épouser ?



Derrière ses lunettes, ses yeux
devinrent immenses et ses joues pâlirent.


Ty avait conscience du
crépitement des flashs autour de lui, sentait l’œil des caméras de télévision
braquées sur lui. Il n’aurait peut-être pas dû faire ça en public, mais il
avait agi sous le coup d’une irrépressible impulsion. Pourquoi un homme
devrait-il attendre quand il sait quelque chose d’aussi énorme et important ?


— Tu es sérieux ? demanda-t-elle
d’une voix blanche, une main plaquée sur l’encolure de son pull.


— Évidemment que je suis sérieux. Tu
crois que je te poserais une question pareille devant des centaines de
personnes si je n’étais pas sérieux ? répliqua-t-il en désignant la foule
qui les observait, suspendue à leurs lèvres.


Imogen regarda autour d’elle, et
ses joues passèrent d’un blanc de craie au rouge betterave.


— Oh, mon Dieu.


— Alors, reprit-il en pressant sa
main, maintenant que tu sais que c’est pour de vrai, quelle est ta réponse ?
J’ai attendu toute ma vie de rencontrer une femme
comme toi, et je t’aime, Emma Jean. Veux-tu m’épouser ?


Elle avait commencé de hocher la
tête avant même qu’il ait fini de parler.


— Oui, oui. Je veux t’épouser, répondit-elle,
les yeux embués de larmes, avant de laisser échapper un petit rire mouillé.


Le cœur battant, il se pencha
vers elle et l’embrassa tendrement. Il aurait aimé l’embrasser plus
passionnément, mais il ne pouvait pas le faire devant tout ce monde.


— Je t’aime, murmura-t-il. Je te
promets d’essayer de faire un bon mari.


— Je t’aime aussi.


Ty se tourna alors vers la foule
et leva à nouveau le poing en l’air.


— Elle a dit oui ! Je vais me
marier ! C’est la plus belle victoire de ma vie !


Incapable de réprimer un sourire
idiot, il passa un bras autour des épaules d’Imogen et l’attira contre lui.


 


 


Imogen n’arrivait pas à réaliser
ce qui venait de se passer. Fiancée. Elle était fiancée. Ty l’avait demandée en
mariage, et elle avait miraculeusement réussi à lui dire oui.


Jamais, en vingt-huit ans de vie,
elle ne s’était laissée aller à faire quelque chose d’aussi impulsif. Eblouie
par les flashs des photographes, incapable de répondre aux questions des
journalistes qui lui fourraient leurs micros sous le nez, elle s’attendit à
avoir subitement l’impression d’avoir commis la plus monumentale erreur de sa
vie. Mais non : mis à part
le côté complètement
surréel de la situation, elle ne ressentait pas le moindre doute. Uniquement… de
l’incrédulité.


— Désolé pour le feu des médias, murmura
Ty à son oreille. Je n’ai pas réfléchi. Je t’ai vue, j’ai su que je voulais t’épouser,
alors je t’ai fait ma demande. Je ne pouvais pas attendre.


Imogen leva les yeux vers le seul
homme qui se soit révélé capable de l’empêcher de penser pour seulement sentir
les choses, et pour la première fois depuis qu’il s’était agenouillé devant
elle, elle sourit.


— Ce n’est pas grave. Je suis
heureuse que tu n’aies pas pu attendre.


Il avait bien fait. S’il ne l’avait
pas prise de court, elle aurait retourné la question dans tous les sens au lieu
de se fier à son premier instinct. Là, elle n’avait pas hésité. Il lui avait
fait sa demande et, dans son cœur, elle avait immédiatement su que c’était ce
qu’elle voulait.


— Où est Tammy, au fait ? s’enquit-il
en caressant machinalement les cheveux de Hunter.


— Elle était malade, elle a dû
rentrer précipitamment.


— Elle a prévenu Elec ?


— Ça m’étonnerait.


— D’accord. Je vais demander qu’on
le prévienne que les enfants sont ici.


— Quand vous serez mariés, vous
dormirez dans le même lit ? questionna Hunter en levant les yeux vers eux.
Comme Elec et maman ?


— Oui, répondit Imogen en riant. En
général, les gens mariés dorment ensemble.


— Moi, je trouve ça bizarre de
dormir toutes les nuits avec quelqu’un dans son lit.


À l’idée de s’endormir chaque
soir près de Ty, de se réveiller tous les matins au son de sa voix et de sentir
la caresse de ses grandes mains sur elle, Imogen se sentit profondément
heureuse.


— C’est peut-être bizarre, mais
quand on s’aime, on a besoin de se blottir dans les bras l’un de l’autre, même
pour dormir, répliqua-t-elle.


Hunter parut sur le point de
réfuter cela, mais elle aperçut son beau-père qui se dirigeait vers eux.


— Bravo, tu as bien couru, lui
dit-elle lorsqu’il la souleva dans ses bras.


— Merci, ma puce. Et merci de les
avoir gardés, ajouta-t-il en se tournant vers Imogen.


— Il n’y a pas de quoi. On s’est
bien amusés à regarder la course.


— Oui, et il paraît que les
félicitations sont de rigueur. Tout le monde ne parle que de la demande en
mariage de Ty sur le circuit.


— Merci, répondit Imogen en
rougissant.


— Allez, on se retrouve plus tard, dit-il
avant de s’éloigner avec les enfants.


La sonnerie du portable d’Imogen
retentit, et elle s’écarta de la foule pour répondre. C’était Suzanne.


— Je suivais tranquillement la
course à la télé et j’ai tout vu en direct ! Je n’en reviens pas. Tu étais
prévenue ou c’était complètement improvisé ?


— Non, je ne savais rien du tout !


— Qui aurait cru que Ty dissimulait
l’âme d’un vrai romantique ? Tu es heureuse ? Tu as la trouille ?


— Les deux, je crois, répliqua-t-elle
en riant.


— Tu m’étonnes ! s’esclaffa
Suzanne. Tu sais que cette demande en mariage a eu des millions de témoins ?
A ta place, je lui ferais payer très cher de ne pas m’avoir prévenue.


— Des millions de témoins ? Non…
Tu dis ça pour me faire marcher, pas vrai ?


Elle n’osait même pas penser à la
tête qu’elle avait. Les cheveux tirés en queue-de-cheval. Sans maquillage. Avec
un sweat trop grand qui ne lui ressemblait absolument pas. Mon Dieu.


— Euh, non, pas vraiment. C’est un
sport très populaire, tu sais. Mais tu étais adorable. Un peu stupéfaite, peut-être.
Mais quand tu as dit oui, je suis sûre qu’un immense soupir a parcouru l’Amérique.


— « Stupéfaite », c’est
bien le mot, oui. Je suis encore sous le choc.


— Tu es heureuse ? s’enquit
Suzanne d’une voix adoucie. C’est ce que tu voulais ?


— Oui, répondit-elle sans l’ombre d’une
hésitation.


— Tu veux avoir des bébés avec lui ?


Imogen n’avait jamais réfléchi à
cela, mais l’image de bambins aux cheveux ébouriffés qui ressemblaient à Ty
surgit dans son esprit et s’y imprima.


— Oui, avoua-t-elle.


— Alors mes plus sincères
félicitations, ma belle. Et devine sur qui tu pourras te reposer pour organiser
ton mariage ?


Imogen éclata de rire.


— Ce serait merveilleux, Suzanne. Je
sais que tu feras quelque chose de fabuleux. Et je te promets que je ne demanderai
pas de singes pour la réception.


— Alors ça, tu n’as pas intérêt. Et
pas non plus un machin sur le thème du stock-car, par pitié !


— Promis. J’aimerais bien faire ça
sur une plage, en fait.


— Ah ! Ça, ça me plaît !


La sonnerie signalant un appel en
attente retentit, et Imogen en vérifia la provenance.


— Oh, Suzanne, ma mère est en train
de m’appeler ! Tu ne m’en veux pas si je te laisse ?


— Aucun problème, ma belle.


— Merci, à bientôt, conclut-elle
avant de prendre l’autre appel, le cœur battant. Allô ?


— Tu sais que je ne regarde jamais
le sport à la télé, attaqua sa mère en guise de préambule. Mais maintenant qu’ils
sont à la retraite, les Hanson ne font que ça et ils enregistrent tout.
M. Hanson vient de m’appeler pour me dire qu’il t’avait vue à une course
de stock-cars et qu’un homme t’avait demandée en mariage. Je lui ai assuré qu’il
avait dû se tromper, alors il m’a fait visionner son enregistrement et, Imogen
Ann, je te jure que cette fille est ton parfait sosie. Mais le plus étrange, c’est
qu’elle porte le même nom que toi ! Parce que ça ne peut pas être possible,
je suis quand même ta mère et si tu fréquentais quelqu’un et que tu étais sur
le point de te marier, je le saurais, quand même !


— C’était bien moi, maman, répondit
Imogen. Et comme tu as pu le constater, j’ai été la première surprise. Je ne
savais pas moi-même que j’étais sur le point de me fiancer.


— Alors tu m’annonces que tu es
fiancée ? Avec un pilote de stock-car ?


— Oui, répliqua-t-elle en retenant
son souffle.


Sa mère poussa alors un hurlement,
et Imogen faillit lâcher son portable.


— Oh, mon Dieu, fit sa mère. Jonathan,
notre bébé va se marier ! cria-t-elle au père d’Imogen. Nous allons avoir
un mariage à organiser ! Qui est cet homme ? reprit-elle à l’intention
d’Imogen. Comment se fait-il que tu ne m’aies jamais parlé de lui ? Mais j’y
pense, s’exclama-t-elle sans lui laisser le temps de répondre, cela veut dire
que tu vas définitivement t’installer à
Charlotte ! Oh, Imogen, moi qui me faisais une telle joie de ton retour à
la maison !


Imogen aussi. Réaliser qu’elle ne
rentrerait pas à New York la choqua autant que sa mère. Allait-elle vraiment s’installer
définitivement à Charlotte ?


Waouh. Elle ne savait pas trop
quoi en penser.


— Ce n’est pas si grave, maman. Ty
est souvent en déplacement, je pourrai venir te voir à New York.


— Oui, j’ai vu qu’il s’appelait Ty.
C’est le diminutif de quel prénom ? Et quand vous serez mariés, tu comptes
garder ton nom de jeune fille, coupler vos deux noms ou prendre le sien ? Je
ne suis pas certaine de pouvoir me faire à la sonorité d’Imogen McCordle.


Imogen non plus, maintenant que
sa mère le disait à voix haute. Elle n’avait jamais envisagé de s’appeler un
jour McCordle. Mais ce n’était pas pour son patronyme qu’elle avait accepté de
l’épouser. Le mieux serait sans doute de coupler les deux, pour ne pas le vexer.
Et puis ça avait un petit côté érudit, Imogen Wilson-McCordle.


— Je n’y ai pas encore réfléchi. Les
deux avec un trait d’union, sans doute.


— Si c’est ce que tu préfères. Et
Ty ? C’est le diminutif de quoi ?


Elle n’en savait rien. Elle n’en
avait pas la moindre idée. Ils n’en avaient jamais parlé. Comme de bien d’autres
choses, semblait-il.


— Est-ce que je peux te rappeler, maman ?
Ty a fini ses interviews et j’aimerais bien aller dîner. Embrasse papa pour moi.


— Oh, fit sa mère d’un ton vexé. Bon,
d’accord, rappelle-moi ce soir ou demain. Je veux savoir quand tu comptes nous
présenter Ty, et je veux qu’oncle
Steven te montre la
salle de réception de son hôtel. Tu comptes bien te marier à Manhattan, n’est-ce
pas ?


Imogen sentit la panique la
gagner.


— Maman ? dit-elle. Maman, je
ne t’entends pas ! La ligne est mauvaise. Je te rappellerai plus t…


Elle coupa la communication avant
d’avoir achevé sa phrase, poussa un soupir et s’efforça de réprimer un
pincement de culpabilité. Elle détestait mentir. Mais sa mère avait gravement
affecté son niveau d’anxiété.


Pourquoi les gens s’imaginaient-ils
qu’une fois qu’on était fiancé, on devait commencer à organiser son mariage
dans les trois minutes suivantes ?


Elle chercha Ty du regard et le
vit qui se dirigeait vers elle. La sonnerie de son portable l’avertit de la
réception d’un message. Elle l’ouvrit et laissa échapper un nouveau soupir
lorsqu’elle en découvrit la teneur.


Ton père veut savoir si tu es
enceinte.


Charmant. Elle ne pouvait pas se
fiancer sur un coup de tête sans que ses parents s’imaginent qu’elle était
enceinte. Elle mit son portable sous le nez de Ty quand il arriva à sa hauteur.


— Regarde un peu ça. La réaction de
ma mère qui vient d’apprendre la nouvelle à la télé.


Ty n’y jeta qu’un bref coup d’œil.


— Je ne vois rien, il y a un reflet
sur l’écran. Qu’est-ce que ça dit ?


— Que mon père veut savoir si je
suis enceinte ! Ty éclata de rire.


— Tu n’as qu’à leur répondre que
non, pas encore.


— Tu veux des enfants ? demanda-t-elle.


— Oui, répondit-il, subitement
sérieux. Et toi ?


— Oui.


— Ouf ! souffla-t-il. Tu peux
te vanter de m’avoir fait la peur de ma vie.


Imogen eut soudain très peur d’elle-même.
Il y avait beaucoup de choses dont elle n’avait jamais parlé avec Ty. Des
choses importantes. Des choses qui risquaient de tout remettre en question.


— Bon, on aura tout juste le temps
de manger un morceau avant de prendre l’avion. Je préférerais rentrer plus tard.
Je préférerais célébrer nos fiançailles ailleurs que sur un vol en classe
touriste.


— Moi aussi, acquiesça Imogen qui
aurait bien aimé passer la nuit dans un lit avec lui – à parler et à faire l’amour,
et puis à parler encore. Mais je dois absolument rentrer. On pourrait peut-être
dîner ensemble demain soir ?


— Un dîner chic, promit-il. Et puis,
il va falloir que je t’achète une bague.


L’idée de Ty choisissant sa bague
de fiançailles sans elle déclencha une nouvelle vague de panique.


— On pourrait peut-être la choisir
ensemble ?


— D’accord, répliqua-t-il en
déposant un baiser sur son front. Désolé, mon téléphone sonne, annonça-t-il en
le sortant de sa poche.


Imogen comprit rapidement que c’était
Elec et profita de cette interruption pour répondre au message de sa mère.


Non, je ne suis pas enceinte, composa-t-elle.


Un petit démon lui souffla alors
de suivre le conseil de Ty.


Pas encore, ajouta-t-elle.


Ce n’était pas dans ses habitudes
de taquiner ses parents ainsi, mais elle trouva cela très satisfaisant. Peut-être
parce que leur réaction l’avait blessée.


Ty rangea son portable en lui
décochant un regard d’excuse.


— On va devoir rentrer à Charlotte
avec les enfants de Tammy. Elle fait sûrement une intoxication alimentaire, et
elle n’est pas en état de prendre l’avion. Elec va rester avec elle ici, mais
les enfants doivent aller à l’école. On les déposera chez leurs grands-parents
pour la nuit.


— Bien sûr. Pauvre Tamara. Une
intoxication alimentaire n’a rien de drôle. Elle se rétablira plus vite sans
les enfants.


— Oui, et puis ça m’empêchera de te
sauter dessus dans l’avion.


— Parce que c’est ce que tu avais l’intention
de faire ? s’esclaffa Imogen.


— Qui sait ? répondit-il avec
un sourire malicieux. En même temps, on peut faire plein de trucs sous une
couverture…


— Tu n’oserais pas faire ça !


— Ne me tente pas…
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Une fois à bord de l’avion, Hunter
insista pour s’asseoir à côté d’Imogen, ce qui ne laissa pas d’autre choix à Ty
et Peter que de s’installer de l’autre côté de l’allée. Le vol avait été
retardé, et ils ratèrent leur correspondance à Atlanta. Arrivés à Charlotte, ils
déposèrent les enfants chez leurs grands-parents.


Il était une heure du matin quand
ils s’arrêtèrent devant chez Imogen. Ty était épuisé. La journée avait été
riche en événements, mais elle avait aussi été très longue.


Imogen avait l’air passablement
fatiguée, elle aussi.


Ty la raccompagna jusqu’à sa
porte, sa petite valise à la main.


— Je peux passer la nuit chez toi ?
ne put-il s’empêcher de demander.


Il la vit hésiter, le désir le
disputant à la fatigue dans ses yeux.


— Pas de sexe, s’empressa-t-il d’ajouter.
Je crois qu’on est tous les deux trop morts pour ça. Mais je voudrais dormir à
côté de toi. Te serrer dans mes bras.


C’était la stricte vérité, et
elle s’y montra sensible car son expression s’adoucit.


— J’aimerais beaucoup ça, moi aussi,
répondit-elle.


— Alors je vais chercher mon sac.


Dans un sursaut d’énergie dont il
ne se serait jamais cru capable, il courut récupérer son sac de voyage dans le
coffre de sa voiture et revint auprès d’elle. Imogen ouvrit la porte de son
appartement et alluma la lumière du salon.


— Ça ne te dérange pas qu’on se
mette directement au lit ? s’enquit-elle.


— Non, c’est exactement ce que j’avais
l’intention de faire. À toi l’honneur de la salle de bains.


— On peut faire notre toilette
ensemble. En ce qui me concerne, ce sera succinct : les dents et le visage.


Ty trouva cette suggestion pleine
de bon sens. S’ils devaient se marier, autant qu’ils apprennent à partager la
salle de bains.


— D’accord. Je ferai comme toi et
je me doucherai demain matin.


Une fois dans la chambre, Ty se
déshabilla, ne gardant sur lui que son tee-shirt et son caleçon, puis sortit
son nécessaire de toilette de son sac.


Le spectacle de la salle de bains
le prit de court. Il n’y était encore jamais entré, et il avait beau savoir qu’Imogen
éparpillait ses affaires un peu partout, il n’aurait jamais imaginé qu’une
femme puisse entasser autant de choses dans une minuscule salle de bains. Il y
avait des flacons de produits de beauté, des accessoires de soin et de maquillage
absolument partout. Incapable de trouver le moindre espace pour poser sa
trousse de toilette, il en sortit sa brosse à dents et la cala entre ses
cuisses.


— Tu excuseras le désordre, dit-elle
en apparaissant derrière lui, vêtue d’un tee-shirt sous lequel pointaient ses mamelons et d’un ample bas de pyjama.



Ty haussa les épaules.


— Pas ’rave, articula-t-il autour d’une
bouchée de dentifrice.


Il se rinça la bouche et lui
abandonna la salle de bains. Le lit avait l’air très confortable, même si Imogen
avait la main un peu lourde sur le rose et les dentelles. Ty ôta son tee-shirt,
se glissa sous les couvertures, cala sa tête sur les oreillers et poussa un
long soupir d’aise.


Le visage luisant de crème, elle
se coucha à côté de lui. Ty tendit les bras vers elle et elle se coula le long
de son corps.


— J’espère que je n’étais pas trop
affreuse à la télé, dit soudain Imogen.


— Je t’ai vue en vrai, et je suis
sûr que tu étais très belle, affirma Ty qui avait l’habitude de passer à la
télé et à qui ça ne faisait plus rien.


— On devrait synchroniser nos
emplois du temps respectifs par mail. Comme ça, on pourrait voir nos moments
disponibles d’un seul coup d’œil.


— On n’a pas besoin de faire ça, déclara-t-il.
Il suffit que tu me dises un truc pour que je m’en souvienne. Ça carbure
là-dedans, tu sais, ajouta-t-il en tapotant sa tempe de son index.


— Ce serait plus pratique d’utiliser
un calendrier mail.


— Hmm, émit-il sans se mouiller.


— Pourquoi n’utilises-tu jamais ta
boîte mail ? C’est très pratique, tu sais.


— Je suis trop occupé, et puis j’ai
une assistante.


— Oui, je suis sûre qu’elle a bien
rigolé quand elle a lu le mail dans lequel je faisais allusion à la fellation.


— Tu as fait ça ? pouffa Ty. Elle
ne m’en a pas parlé. Tu n’as aucun souci à te faire, Toni est super cool. Un
peu directive sur les bords, mais bon, c’est son métier.


— Tant mieux, répliqua-t-elle en
faisant courir son index sur son torse. Quel genre de mariage te plairait ?


— Je ne sais pas, je n’ai jamais
pensé à ça, répondit-il sincèrement. Ce qui te plaira, ma belle.


— Ça te dirait de te marier sur une
plage ? À Hawaï ou aux Caraïbes, par exemple. On n’inviterait que la
famille et quelques proches.


— Ça serait sympa, ouais. On
pourrait se marier pieds nus.


Le soleil, la mer, le sable, ça
lui allait très bien. Ses seuls mois de congés étant décembre et janvier, un
petit voyage sous les Tropiques serait parfait.


— Allez, maintenant, on dort, dit-il.


Elle ne répondit pas et les yeux
de Ty se fermèrent spontanément. Il se laissait lentement dériver vers le
sommeil quand la voix d’Imogen s’éleva à nouveau.


— Ce serait vraiment plus commode
si tu répondais aux mails et si on synchronisait nos emplois du temps, pour
organiser le mariage.


Ty soupira et passa son pouce sur
un de ses sourcils. Il fallait qu’il le lui dise. Il allait se marier avec elle,
il pouvait lui faire confiance pour garder son secret. Mais sa honte était
tenace. Il la repoussa pourtant fermement.


— Imogen.


— Je sais. Tu vas me dire de me
taire et de dormir, c’est ça ?


Il faillit presque rire de sa
réponse.


— Non, je vais te dire que les
e-mails ne sont pas un bon moyen de communication pour moi, parce que je suis
dyslexique.


— Oh.


Elle cligna furieusement des yeux.


— Oh. Je ne savais pas… Mon Dieu, je
suis désolée de t’avoir mis mal à l’aise en insistant.


— Il n’y a pas de mal, tu ne le
savais pas. Maintenant, tu sais.


Cela ne semblait pas la perturber
outre mesure, seulement la surprendre.


— C’est difficile pour toi de lire
et tu mets très longtemps, c’est ça ? C’est seulement les e-mails que tu n’arrives
pas à lire, ou c’est la complexité d’un calendrier mail qui fait que les mots
se mélangent ?


Il aurait dû prévoir qu’elle lui
poserait un tas de questions. Autant être complètement sincère plutôt que de
lui délivrer une demi-vérité.


— Les deux. Je ne peux rien lire du
tout, Emma Jean. J’ai fait semblant de savoir pendant toute ma scolarité, et
quand j’ai compris ce qui n’allait pas, j’avais déjà pas loin de vingt ans. A cette
époque-là, c’était sans importance. J’avais laissé tomber le lycée avant le bac
pour piloter des voitures.


— Quoi ?


Elle s’assit et le dévisagea.


— Tu ne peux pas lire du tout ?
Absolument rien ? Mais comment tu fais pour t’en sortir, alors ?


Piqué par le choix de ses mots, il
se redressa aussi.


— Je suis très doué pour faire
semblant. J’écoute ce que les autres disent autour de moi. J’ai une mémoire
exceptionnelle. Il suffit de me dire un truc une fois pour que je le retienne. Toni,
mon assistante, est la seule personne à le savoir. C’est elle qui s’occupe de
mes papiers et de tout ce que je n’arrive pas à faire. Et, Dieu merci, les
BlackBerry fonctionnent avec des icônes. Les nouvelles technologies ont été
vraiment salvatrices pour moi… Je reconnais la personne qui m’appelle grâce à l’image
qui apparaît.


— Mais, mais… balbutia-t-elle en
pressant ses doigts contre ses tempes. Je t’ai vu faire des trucs. Comme l’écran
tactile à l’aéroport… Comment peux-tu…


— Quand ces machines ont commencé à
faire leur apparition, j’ai demandé à un guichetier de me montrer comment ça
marchait. Maintenant, je m’en sers en partie de mémoire, en partie grâce aux
icônes. Ce n’est pas difficile.


— Ty… s’enquit-elle avec une
expression de profond désarroi. Shakespeare ?


Il sentit son cœur se mettre à
battre follement dans sa poitrine. Il n’aimait pas la façon dont elle le
regardait, mais il devait lui dire la vérité.


— J’ai écouté des versions audio.


— Ah. Oui, j’imagine que c’est
logique. Et… tu disais que tu as laissé tomber le lycée ?


Ty se contenta de hocher la tête.


— Pourquoi ne m’as-tu jamais rien
dit ? Tu n’as pas besoin de me cacher quoi que ce soit, assura-t-elle en
caressant tendrement sa joue.


Submergé d’émotion et de
soulagement – elle ne l’avait pas traité d’abruti –, Ty avala douloureusement
sa salive.


— Ce n’est pas quelque chose dont
on a envie de se vanter. Quand les gens le savent, ils se montrent critiques et
émettent des jugements, ou bien ils te traitent comme un demeuré. S’ils ne le
savent pas, tu restes sur un pied d’égalité avec eux. Et puis j’avoue qu’avec
toi, j’étais particulièrement gêné. Tu es une femme remarquablement
intelligente, Imogen, dit-il en employant son prénom correctement à dessein. Je
ne voulais pas que tu me claques la porte au nez avant que j’aie eu le temps de
la franchir.


— Je ne t’aurais pas jugé, fit
Imogen.


Mais il suffit que ces mots
franchissent ses lèvres pour qu’elle sache que ce n’était pas entièrement vrai.
Avant de connaître Ty comme elle le connaissait maintenant, elle l’aurait
catalogué comme un stéréotype de l’homme du Sud, tellement borné qu’il n’avait
même pas voulu se donner la peine d’apprendre à lire. Depuis, elle avait appris
à le considérer sous un autre jour et elle comprenait pourquoi il en faisait un
secret. Ty était quelqu’un de fier, de très fier même, et il considérait sa dyslexie
comme une faiblesse. Pourquoi avouer un défaut qu’il parvenait à dissimuler ?


Elle n’en demeurait pas moins
vexée qu’il le lui ait caché.


— Si, répliqua-t-il, on ne peut pas
s’empêcher de juger les gens. Mais je ne suis pas idiot. J’ai le cerveau embrouillé,
c’est tout.


— Je ne crois pas que ton cerveau
soit embrouillé, dit-elle gentiment, consciente de sa vulnérabilité. Mais je
crois que tu aurais dû m’en parler avant. Quand je t’ai demandé de lire
Shakespeare, par exemple. Ça n’a pas dû tellement te plaire.


— Shakespeare, ça allait, parce qu’il
est très célèbre. C’est les bouquins d’auteurs peu connus qui sont difficiles à
trouver en audio.


Imogen se laissa aller contre la
tête du lit et l’observa tandis qu’elle tâchait de mettre de l’ordre dans ses
idées. Ils allaient se marier et ils savaient si peu de choses l’un de l’autre,
en définitive.


— C’est quoi, ton vrai prénom ?
demanda-t-elle.


— Hein ? dit-il en clignant
des yeux.


— Ty, c’est le diminutif de quel
prénom ?


— Ce n’est pas un diminutif. Ma
mère trouvait absurde de donner à ses enfants des prénoms de dix kilomètres de long pour les affubler ensuite d’un
diminutif. Pourquoi ?


— Parce que je me dis qu’on ne se
connaît pas tant que ça, toi et moi. On ne connaît pas nos histoires
respectives, nos familles, on ne connaît même pas nos aliments préférés.


— Et alors ? s’exclama-t-il en
levant les mains dans un geste d’exaspération. On n’a pas besoin de tout savoir
l’un de l’autre ! Les gens apprennent à se connaître petit à petit, et je
suis sûr que des tas de couples mariés depuis vingt ans ignorent tout du passé
de leur conjoint ou de ses préférences dans certains domaines. Où est le
problème ?


— Le problème, c’est qu’on ignore
peut-être quelque chose d’essentiel au sujet de l’autre. Des choses comme ta
dyslexie te définissent, et pourtant je n’en savais rien.


Ty se redressa davantage.


— La dyslexie ne me définit pas. C’est
un malencontreux inconvénient. Mais ça ne change pas le cœur de ce que je suis.
Je serais le même Ty Jackson McCordle avec ou sans dyslexie.


— Jackson, c’est ton deuxième
prénom ? s’enquit-elle, éberluée. Tu vois, je ne le savais même pas !
Et bien sûr que si, ta dyslexie affecte ta personnalité. Tu as passé toute ta
vie à cacher à tout le monde que tu ne sais pas lire. C’est difficile de porter
un fardeau pareil quand on vit perpétuellement dans la crainte de se faire
repérer. Je comprends beaucoup mieux ta façon impulsive de te comporter, maintenant
que je le sais. Tu agis comme ça pour avoir l’air dynamique, optimiste et plein
d’entrain, pour que personne ne suspecte ton secret.


— N’essaye pas de me psychanalyser,
rétorqua Ty d’une voix tendue. Peut-être que ça me plaît de me comporter comme ça. Bientôt, tu vas me dire que tu
es coincée parce que tu as envie d’avoir un pénis.


— Je te demande pardon ? répondit-elle
en écarquillant les yeux.


— Tu sais bien, la théorie de Freud
au sujet des femmes. J’ai entendu parler de Freud, tu sais, même si je suis
trop bête pour apprendre à lire.


— D’abord, je n’ai jamais dit que
tu étais idiot, répliqua-t-elle en songeant que la situation était en train de
leur échapper. Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit. Ensuite, je ne suis
pas coincée.


Il pouffa.


— Tu es complètement irrationnel, déclara
Imogen en clignant des yeux.


— Évidemment, parce que toi tu es
toujours logique, c’est ça ? N’importe quoi.


— Ne me balaye pas d’un « n’importe
quoi ».


— Je te balaye comme je veux, rétorqua-t-il,
buté.


— Écoute, je crois qu’on devrait se
calmer et dormir, d’accord ? Tu n’aurais peut-être pas dû tirer ce lapin
de ton chapeau ce soir.


— J’ai simplement essayé d’être
honnête avec toi, dit-il à travers ses dents serrées. J’ai pensé qu’il fallait
que tu le saches.


— Je suis contente que tu me l’aies
dit, répondit-elle en se sentant coupable. Je pense que tu es un homme
merveilleux et intelligent, et je t’aime.


Son expression s’adoucit.


— Merci. Moi aussi, je t’aime.


— Maintenant que je le sais, on
peut parler des moyens de t’aider. Aucune raison ne t’empêche de reformater ton
cerveau de façon à apprendre à lire. Tu pourras même passer un équivalent du
bac, si tu veux.


Imogen n’avait pensé qu’à l’aider
en disant cela, mais cette fois, Ty ne se contenta pas de se redresser : il
rabattit les couvertures et sortit du lit, le visage empourpré de colère.


— Je n’ai pas besoin de reformater
mon cerveau, je te remercie. Mon cerveau me convient très bien tel qu’il est. Est-ce
que tu sais combien d’argent je gagne ? Est-ce que tu sais le temps que je
consacre à travailler comme un malade pour gagner cet argent ? Est-ce que
tu sais que si je n’avais pas été un preneur de risques, je ne serais jamais
parti de chez moi à seize ans avec une poignée de dollars en poche et la rage
de m’en sortir ?


Imogen n’avait absolument pas
anticipé cette réaction. Elle s’efforça de trouver les mots pour le calmer, mais
Ty n’avait pas terminé.


— Si j’ai réussi dans la vie, c’est
grâce à mon cerveau et à mon courage, et je n’ai pas besoin qu’une poignée de
pédants en costard cravate qui n’ont pas tiré leur crampe depuis le mandat de
Bush senior me refilent un diplôme pour croire en moi. Je ne sauve peut-être
pas la planète en faisant le métier que je fais, mais je fais plaisir à des
millions de gens. Tu peux m’expliquer l’impact que ça aura sur le monde de
pondre une thèse sur l’efficacité d’un manuel de séduction ? Tu sais lire,
tu es très intelligente, mais ça ne t’empêche pas de perdre ton temps et de
moisir sur pied dans un domaine qui n’intéresse personne. Tu sais qui est-ce
qui étudie la sociologie ? Les gens qui préfèrent regarder les autres
vivre plutôt que de vivre vraiment.


Imogen sentit les larmes lui
monter aux yeux. Ces dernières paroles lui avaient fait l’effet d’une gifle
cinglante. Il venait d’énoncer à voix haute sa pire frayeur.


— C’est ce que tu penses vraiment
de moi ? demanda-t-elle dans un murmure. Non, ne réponds pas, s’empressa-t-elle
d’ajouter en secouant la tête. Contente-toi de partir. Rentre chez toi.


Ty était déjà en train d’enfiler
nerveusement son jean.


— Je m’en vais.


— Parfait.


— C’est tout ce que tu trouves à
répondre ? lança-t-il en enfilant son tee-shirt. Parce que moi, j’ai le
mot de la fin : Tu as la rare éloquence d’un dresseur de perroquet.


Oh, non, il n’avait pas dit ça. Folle
de rage, Imogen s’empara de l’oreiller qui se trouvait à côté d’elle. Ty avait
ramassé son sac et ses chaussures.


— C’est de Shakespeare, miss
Béatrice ! ajouta-t-il en se dirigeant vers la porte.


Comme si elle ne le savait pas. Imogen
jeta l’oreiller, qui atteignit l’arrière de sa tête. Il s’immobilisa un instant
sous l’impact, mais ne se retourna pas.


Une seconde plus tard, la porte
se refermait sur lui. Le claquement de la porte d’entrée la fit sursauter et
son cœur s’emballa.


Mon Dieu, que venait-il de se
passer exactement ?


 


 


Ty était parti, et Imogen pleura
à chaudes larmes jusqu’à sombrer de sommeil.


Le lendemain matin, elle se
réveilla les yeux gonflés et rougis, l’estomac noué. Elle repassa plusieurs
fois leur dispute dans sa tête. Qu’avait-elle fait de mal ? Aurait-elle pu
agir autrement ? Dire autre chose ? Ces questions ne cessèrent de
tournoyer dans sa tête, jusqu’à ce qu’elle soit incapable de se concentrer sur autre chose que la douleur de
son cœur brisé.


Elle comprit qu’elle ne pouvait
pas aller travailler, appela l’université pour dire qu’elle avait une
intoxication alimentaire, puis téléphona à Suzanne dans la foulée.


— Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda
celle-ci. Comment se passe ton premier matin de fiançailles ? Je ne m’attendais
pas à ce que tu appelles aussi tôt, mais tu n’as peut-être pas fermé l’œil de
la nuit.


Imogen fondit en larmes.


— On a rompu ! beugla-t-elle.


— Quoi ? Tu plaisantes ?


— Non, c’est vrai. On… On s’est dit
des horreurs et il est parti. Et je lui ai lancé un oreiller à la tête.


— Tu as fait ça ? Hou ! Tu
devais être drôlement énervée, alors. Qu’est-ce qu’il t’avait fait pour te
mettre dans cet état ?


— Il m’avait caché quelque chose. Quelque
chose d’important.


Imogen ne pouvait pas révéler le
secret que lui avait confié Ty. Il allait de soi qu’il lui avait fait confiance
pour ne pas le répéter.


— Ah. C’est embêtant, ça. Quelque
chose d’important et de grave ?


— Assez grave, oui. Assez pour
affecter sa personnalité. Mais ce n’est pas seulement le fait qu’il me l’a
caché qui m’a déstabilisée. C’est surtout de réaliser qu’on ne se connaissait
pratiquement pas. Comment peut-on se marier avec quelqu’un qu’on ne connaît pas ?


— Personne ne connaît jamais
personne complètement, ma belle, répondit Suzanne. Il faut profiter de ce qu’on
sait et faire confiance au reste.


— Tu crois ? Il m’a quand même
dit que j’étais coincée et que je me contentais de regarder les autres vivre au
lieu de vivre moi-même.


— C’est vrai que ce n’est pas très
gentil – même si ce n’est pas entièrement faux.


— Je suis chiante à ce point-là ?
demanda-t-elle, horrifiée.


— Je n’ai jamais dit que tu étais
chiante, et je suis très étonnée de t’entendre employer ce mot-là. Et je suis
certaine que Ty ne le pense pas non plus. Il t’a demandée en mariage, non ?
Mais reconnais que tu aimes bien observer les gens plutôt que de frayer
directement avec eux. Ce n’est pas un défaut. Je ne dis pas que tu vis dans une
bulle. C’est simplement ton caractère. Et si ça ne lui plaît pas, il n’a qu’à
aller se faire voir.


— Je ne sais pas ce qui lui plaît. Je
crois qu’il m’aime.


Elle avait envie d’y croire. Vraiment.


— Dans ce cas, laisse-lui le temps
de se calmer et parlez-en ensemble.


— Mais peut-être qu’il a préféré
partir parce qu’il sait que ça ne peut pas marcher et qu’il vaut mieux rompre
avant qu’il soit trop tard.


— Dans ce cas, laisse tomber.


— Mais je ne sais pas si c’est ce
qu’il veut !


— Il faut que tu décides si tu es
prête à risquer d’avoir mal, c’est aussi simple que ça. Soit tu t’engages avec
lui et vous vivez un bonheur sans nuages. Soit tu t’engages et tu te fracasses
en beauté. À toi de déterminer si ça vaut le coup ou pas.


Imogen avait mal à la tête. Mal
au cœur. Mal au ventre. Sa vision devint floue.


— Je ne sais pas.


— Alors, réfléchis. Il ne va pas s’envoler,
ma belle, et ses sentiments pour toi ne vont pas changer du jour au lendemain. Pendant
que tu réfléchis, il en fera peut-être autant de son côté.


— Tu crois ?


— Oui. Et si ça ne marche pas, tu n’auras
qu’à lui jeter un autre oreiller à la tête.
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Deux semaines s’écoulèrent, et
chaque jour fut pire que le précédent. Au début, Ty aurait pu jurer que ce n’était
pas possible, mais alors qu’il se dirigeait vers le paddock pour les essais de
la dernière course de la saison qui se courait à Miami, il réalisa avec stupeur
que c’était parfaitement possible. Il n’avait pas reparlé à Imogen depuis leur
dispute. Elle ne l’avait pas appelé.


Chaque jour qui passait
accroissait sa douleur et il se sentait un peu plus à cran.


Particulièrement quand on le
félicitait pour ses fiançailles.


Ou quand on lui demandait où
était l’heureuse élue.


Généralement, il suffisait qu’on
lui adresse la parole pour que ça le mette de mauvaise humeur.


Ty aurait voulu qu’on le laisse
tranquille, pour avoir le temps de réfléchir à sa propre bêtise et à ce qu’il
pouvait faire pour changer le cours des choses. Mais ça ne marchait pas car on
ne le laissait jamais en paix.


— Coucou, Ty ! pépia une voix
stridente sur sa gauche.


Ty se força à sourire. Puis il
aperçut Nikki et laissa tomber ses efforts.


— Salut, ça va ?


— Au top ! assura-t-elle en se
mettant à marcher à côté de lui. Tu as vu ma bague de fiançailles ? enchaîna-t-elle
en tendant la main devant elle. Elle a coûté cinquante mille dollars.


Ty jeta un coup d’œil à la bague
et la trouva affreuse. Il se sentit un peu mieux, du coup, mais eut de la peine
pour Strickland, qui avait gaspillé autant d’argent pour une horreur pareille. Sans
parler de ce qu’elle symbolisait. Ce n’était même pas un vrai diamant, en plus,
c’était une espèce de pierre jaune.


— C’est un diamant jaune, l’informa-t-elle.



Ty ne savait même pas que ça existait.


— Très jolie.


— Il paraît que tu es fiancé, toi
aussi. Félicitations.


— Merci.


— J’espère que tu seras aussi
heureux avec elle que je le suis avec mon Playmobil.


Ty faillit presque sourire. La
prochaine fois qu’il croiserait Jonas Strickland, il l’appellerait Playmobil, pour
voir ce que ça lui faisait. Il regarda autour de lui, dans l’espoir de trouver
le moyen d’échapper à Nikki.


— Elle a coûté combien, la bague
que tu as offerte à Imogen ? demanda celle-ci en tendant la main pour
admirer son infâme caillou jaune.


Ty s’immobilisa, horrifié.


— Je ne lui ai pas acheté de bague,
dit-il. Imogen n’est pas quelqu’un de matérialiste et, à ses yeux, une relation
ne se chiffre pas en dollars. J’ai l’intention de lui
offrir la bague de ma grand-mère, ajouta-t-il sans savoir d’où lui était venue
cette idée. Nikki renifla.


— Eh bien, elle sera contente, vu
qu’elle n’est pas matérialiste. En même temps, c’est sûr qu’on n’a pas trop l’occasion
de porter des bijoux de prix quand on est prof. Je t’enverrai une invitation à
mon mariage, conclut-elle en souriant. Je parie qu’on sera mariés avant vous !


Ty la regarda s’éloigner en se
demandant ce qu’il avait bien pu faire avec une fille pareille. Il aurait pu
faire des tas de trucs intéressants à la place. Cette pensée n’améliora pas son
humeur, qui s’assombrit encore lorsqu’il aperçut Evan Monroe qui se dirigeait
vers lui.


— C’est vrai que tu as rompu avec
Imogen ? s’enquit-il d’emblée.


Ty rugit intérieurement, mais se
contenta de hocher la tête.


— Je suis désolé pour toi, mec. C’est
dommage.


— Ouais.


— Tu dois avoir les boules, non ?


— Ça va. Ce n’est pas la mort non
plus. 


Apparemment, il mentait de mieux
en mieux, car l’expression affligée d’Evan
disparut.


— Tu veux dire que ça ne te fait
rien du tout ?


— Absolument rien. C’était une
erreur depuis le début.


La fierté était vraiment un truc
étrange. Ty ne se serait jamais cru capable d’articuler un tel mensonge, mais
son orgueil lui avait permis d’accomplir cet exploit.


— Ah, d’accord. Alors ça ne te
dérange pas si je lui propose de sortir avec moi ? J’ai un faible pour les
brunes.


Ty ne sut pas lui-même ce qui s’était
passé. Il était debout à côté d’Evan et, la seconde d’après, celui-ci était
allongé par terre et il était assis sur lui, ses mains agrippant le devant de
la combinaison d’Evan.


Tout était devenu subitement noir
autour de lui, un bourdonnement avait empli ses oreilles et il lui avait semblé
que renverser Evan sur le dos lui permettrait de se sentir moins nul.


Alors même qu’il agrippait sa
combinaison, il eut vaguement l’impression qu’il risquait de se sentir encore
plus nul après avoir fait cela.


Oui, chaque jour s’était révélé
pire que la veille depuis sa dispute avec Imogen, et il venait peut-être bien
de toucher le fond.


 


 


Imogen contemplait l’écran de son
ordinateur en s’efforçant de trouver la formulation juste pour annoncer qu’elle
renonçait à son projet de thèse, quand on frappa à sa porte. Elle hésitait à
aller ouvrir lorsque son portable vibra, annonçant l’arrivée d’un SMS. C’était
Suzanne.


C’est moi qui frappe à ta porte. Ouvre.


Elle soupira et alla ouvrir en
marchant sur son bas de pyjama qui lui tombait sur les pieds. Depuis deux
semaines, elle ne prenait même plus la peine de s’habiller quand elle ne
travaillait pas.


— Salut, dit-elle.


Suzanne entra dans le salon sans
prendre la peine de lui répondre.


— Où est ta télécommande ? Il
faut que tu voies ce qu’a fait Ty !


— Non, merci.


— Je te dis qu’il faut que tu voies
ça de tes yeux ! Ty a complètement perdu la tête, déclara Suzanne en allumant la télé et en sélectionnant la chaîne
sportive. Voilà ! Ils le passent en boucle. Regarde un peu ça, fit Suzanne
en montant le son.


Le commentateur dissertait sur la
réputation de mauvais caractère des pilotes de stock-car, et Imogen écarquilla
soudain les yeux. À l’écran, Ty se bagarrait avec quelqu’un sur le sol. C’était
lui qui avait le dessus – Imogen aurait reconnu ses fesses n’importe où – mais
elle n’arrivait pas à reconnaître celui qui était en dessous.


— Qui est-ce ? Pourquoi est-ce
qu’ils se bagarrent comme ça ?


— C’est Evan Monroe. Ryder m’a dit
qu’Evan Monroe a appris que Ty et toi aviez rompu, et il a eu le malheur de
demander à Ty si ça ne le dérangeait pas qu’il te propose de sortir avec lui. Apparemment,
ça dérangeait beaucoup Ty.


— Tu plaisantes ?


— Pas du tout. Il a fallu les
séparer, et tout le monde ne parle que de ça dans le milieu du stock-car. Ty va
être sévèrement pénalisé. Il vient probablement de perdre le championnat.


— Oh, mon Dieu ! Mais c’est
affreux ! s’écria Imogen, le regard rivé à l’écran. Pourquoi ferait-il
quelque chose d’aussi stupide et macho et… et… stupide !


— Parce qu’il est amoureux de toi, ma
belle ! s’exclama Suzanne d’un ton triomphal. Il est jaloux. Votre rupture
l’a tellement déstabilisé qu’il vient de bousiller sa saison !


Imogen sentit ses joues devenir
brûlantes à l’idée que Ty ait pu avoir un comportement aussi irrationnel à
cause d’elle.


— Mais c’est de la folie. C’est
irresponsable. C’est…


— Merveilleusement romantique !
Voilà ce que c’est. C’est pour toi qu’il s’est battu. Ne me dis pas que ça ne t’excite
pas ! Moi, en tout cas, c’est l’effet que ça me ferait.


Imogen secoua vivement la tête. Elle
n’avait pas le droit de trouver ça romantique. C’était macho et ridicule et… tellement
romantique ! C’était même carrément hot !


— D’accord, j’avoue, ça me plaît qu’il
soit jaloux !


— Tu te souviens de ce que je t’ai
conseillé ? Va le voir.


— Je ne peux pas, gémit-elle. 


— Pourquoi pas ?


Parce qu’elle n’arrêtait pas de
penser qu’il lui avait jeté à la figure qu’elle était coincée.


— Je ne sais pas, mentit-elle.


— Il va avoir besoin de toi. Tout
son univers est en train de s’écrouler à l’heure qu’il est. Bientôt, il n’aura
plus aucun repère. Il va avoir besoin de quelqu’un en qui il ait confiance.


— D’accord. Je vais aller le voir. Bientôt.
Est-ce qu’on peut en reparler plus tard ? J’ai quelque chose d’urgent à
faire.


— J’espère que tu parles de prendre
une douche. Tes cheveux sont dans un état lamentable.


— Je m’en occuperai après. J’ai
quelque chose de plus urgent à faire.


 


 


Frapper Evan Monroe avait été une
mauvaise idée, se dit Ty une semaine plus tard. Il le reconnaissait. Il lui
avait même présenté des excuses.


Mais tout le monde lui était
tombé sur le dos, depuis Cari Hinder jusqu’à Toni, en passant par son chef
mécanicien, Ryder et même sa propre mère. Il avait
été sévèrement pénalisé et mis à l’amende. L’argent, il s’en moquait, mais les
points qu’il avait perdus l’avaient éliminé d’office du championnat.


Il se gara sur le parking de l’appartement
de Ryder et se frotta les yeux. Il avait été stupide, mais qu’avait-il à dire
pour sa défense ? Que l’amour rend fou, et qu’il était fou amoureux.


Maintenant que la saison était
officiellement terminée, il allait boire une bière avec Ryder avant de passer
voir Imogen sans l’avoir prévenue de sa visite. Il s’excuserait de lui avoir
parlé comme il l’avait fait et la supplierait, à genoux s’il le fallait, de le
reprendre.


En arrivant devant la porte de l’appartement
de Ryder, il vit que la porte était ouverte. Il frappa, mais personne ne
répondit. Un bruit de voix lui parvint depuis la chambre à coucher. Ryder. Et
une femme… Suzanne ! Houlà ! Ça chauffait !


— Il était censé être là, à l’heure
qu’il est ! lança Suzanne d’un ton irrité.


— Qu’est-ce que tu veux que j’y
fasse ? répliqua Ryder. Je lui ai dit de passer, mais je ne peux pas l’obliger
à être à l’heure.


— Elle s’impatiente ! Elle dit
qu’elle a des choses à faire. Ce qui m’inquiète, parce qu’elle est restée
enfermée chez elle toute la semaine ! J’ai peur qu’elle fasse une bêtise.


— Quel genre de bêtise ?


— Je ne sais pas, moi ! Se
décolorer en blonde ou quelque chose d’affreux du même genre !


— Aïe ! C’est vrai que ça
serait moche. 


Ty s’engagea dans le couloir.


— Qui est-ce qui va se décolorer en
blonde ? demanda-t-il.


Suzanne poussa un hurlement et
porta la main à son cœur.


— Mon Dieu ! Tu m’as fait une
de ces peurs ! Dis donc, il était temps que tu arrives, enchaîna-t-elle en
fronçant les sourcils. J’ai eu un mal de chien à faire patienter Imogen sans
raison valable.


— Imogen est là ? s’étonna Ty
en sentant les battements de son cœur s’accélérer.


— Ben oui, elle est là ! C’est
pour ça que Ryder t’a demandé de passer. Pour vous obliger à vous retrouver
dans la même pièce et à discuter de vos problèmes, parce que ça commence à nous
rendre tous mabouls, vos histoires !


— Où est-elle ?


— Dans le salon. Elle écoute son
iPod et…


Ty se dirigea vers le salon sans
écouter la suite. Quand il y pénétra, il s’immobilisa pour la contempler avant
qu’elle ne remarque sa présence. Avec ses écouteurs vissés sur les oreilles, elle
ne l’avait pas entendu approcher. Elle portait un sweat et un pantalon noirs, et
ses lunettes glissaient sur son nez. Elle releva la tête pour les faire
remonter et l’aperçut.


— Oh ! Ty, dit-elle en
retirant ses écouteurs. Qu’est-ce que… Qu’est-ce que tu fais ici ?


Ty resta un moment les bras
ballants, ne sachant pas trop si elle était toujours furieuse après lui ou si
elle avait digéré leur dispute. Il s’approcha d’un pas prudent.


— J’avais l’intention d’aller chez
toi, en fait, mais Ryder m’a proposé de passer boire une bière et je m’étais
dit que je passerais chez toi après. J’ai bien fait, puisque tu es là.


— Oui, je suis allée boire un café
avec Suzanne et elle m’a proposé de l’accompagner parce qu’elle avait des
papiers à demander à Ryder. Je crois qu’ils sont en
train de s’engueuler, ajouta-t-elle en jetant un regard vers la chambre. C’est
pour ça que j’ai mis mes écouteurs.


— Je… Je peux te parler, Emma Jean ?
En privé ? Dans ma voiture, par exemple ?


À son grand soulagement, elle
hocha la tête. Elle se leva, attrapa son sac à main et le suivit. Une fois qu’ils
se retrouvèrent dans sa voiture, Ty se départit de sa nervosité et de sa
réserve.


— Je te demande pardon, commença-t-il.
Je t’ai dit des choses affreuses et je n’ai aucune excuse. Ma dyslexie m’a
toujours posé problème, et je suis très chatouilleux à ce sujet. Je t’ai
critiquée pour te faire taire, pour que tu arrêtes de me parler de ça, et j’ai
eu tort. Je suis profondément désolé… Tu veux bien me pardonner, Emma Jean ?
Je suis tellement malheureux sans toi.


Des larmes apparurent dans les
yeux d’Imogen.


— Bien sûr que je te pardonne, Ty. Moi
aussi, je suis désolée. J’ai été d’une insensibilité qui me fait honte. J’étais
effrayée d’avoir pu tomber amoureuse aussi vite, alors qu’on est tellement
différents. J’aurais dû me fier davantage à mes sentiments. Et à toi.


Merci, mon Dieu, songea Ty, submergé
de soulagement. Il se pencha vers elle pour la toucher, l’embrasser, mais elle
sortit un CD de son sac à main et le lui tendit.


— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit-il
en le prenant.


— Une compilation que j’ai faite
spécialement pour toi. Des chansons de Kenny Chesney et l’introduction de mon
livre.


— Kenny Chesney ? sourit-il.


— Oui. Des chansons où il dit qu’il
ne pourra plus ni manger ni dormir tant qu’elle ne reviendra pas. C’est
exactement ce que j’ai ressenti ces dernières semaines… Tu m’as tellement
manqué, ajouta-t-elle d’une voix qui se brisa. 


Ty tendit la main pour effleurer
sa joue.


— Toi aussi, tu m’as manqué, Emma Jean.
Si tu savais… Et qu’est-ce que c’est alors, cette histoire de livre ?


— J’ai annoncé officiellement que
je renonçais à livrer ma thèse. Ça ne marchait pas, et il fallait que je
reprenne tout depuis le début. Mais les entretiens que j’ai réalisés avec les
pilotes et leurs épouses constituent un matériau extraordinaire. Ils m’ont
raconté comment ils étaient tombés amoureux et en étaient venus à se marier, alors
j’ai décidé de rassembler tous ces récits dans un livre. Un livre sur les
vraies histoires d’amour du monde du stock-car, en quelque sorte. J’espère
trouver un éditeur qui acceptera de le publier.


— Waouh. C’est une super idée. Je
suis fier que tu n’aies pas accompli tout ce travail pour rien. Je pense que
les gens apprécieront de lire ces histoires. Tout le monde aime les histoires d’amour
qui finissent bien.


— Merci, répondit-elle avec un
petit sourire. Et je me suis enregistrée en train de lire l’introduction pour
que tu puisses l’écouter tranquillement, sans avoir besoin de passer par Toni.


— Pourquoi ? demanda-t-il, intrigué.
Qu’est-ce qu’elle raconte, cette introduction ?


— Elle raconte comment je suis
tombée amoureuse du pilote de la voiture 60 alors que je ne m’y attendais
absolument pas.


Ty sentit sa gorge se nouer.


— J’espère que tu mentionnes que ce
pilote est lui aussi tombé amoureux de toi. Au fait, je me suis trouvé un prof
particulier. Je vais apprendre à lire.


Enfin, essayer, en tout cas. Aucune
garantie de résultat.


— C’est merveilleux, dit-elle. Je
suis fière de toi, et je suis sûre que tu seras content de voir à quel point ça
te simplifiera la vie, même si tu ne fais que de petits progrès. Je crois en
toi. Tu es tenace, non ?


— Et toi, tu es adorable et
intelligente et franche et loyale et diaboliquement sexy et je suis l’homme le
plus heureux de la terre.


— Soit tu l’es, soit tu es fou, rétorqua-t-elle
en riant.


Il se pencha vers elle pour l’embrasser
et savoura le goût retrouvé de ses lèvres. Elle lui avait tellement manqué !
Il ne la laisserait plus jamais repartir. Il s’écarta d’elle, ouvrit la boîte à
gants et en sortit un écrin.


— Oh, Ty ! s’écria Imogen en l’apercevant.


— Veux-tu m’épouser ? demanda-t-il
en sortant une bague de fiançailles ornée d’un étincelant diamant princesse. Ce
n’est pas un diamant jaune à cinquante mille dollars ni rien, mais c’est la
bague de ma grand-mère et elle y tenait beaucoup. Si tu la trouves trop démodée,
on en achètera une autre, mais je voulais avoir quelque chose pour te demand…


— Chut, l’interrompit-elle en
posant un doigt sur ses lèvres. Elle est parfaite, elle me plaît beaucoup, parvint-elle
à articuler. Et, oui, je veux bien t’épouser.


Il sourit et l’embrassa avec
toute la passion qu’il n’avait pas pu lui transmettre la première fois qu’il
lui avait fait sa demande.


— Qu’est-ce que tu dirais d’aller
camper pour notre lune de miel ? murmura-t-elle entre deux baisers en
enfouissant les mains dans ses cheveux.


— On ferait aussi bien de passer
notre lune de miel dans la voiture. C’est là que se tiennent toutes nos
conversations sérieuses.


— Peut-être, admit Imogen, mais on
n’a encore jamais fait l’amour dans une voiture.


Ty jeta un coup d’œil à la
banquette arrière.


— On peut remédier à cela tout de
suite.


— On est sur le parking de l’immeuble
de Ryder !


— Pff ! C’est un détail !
répondit-il en déposant un baiser au coin de ses lèvres, sur sa mâchoire, sur
le lobe de son oreille. Bon, comme tu voudras. On ira chez moi dès que j’aurai
fini de t’embrasser.


— Et tu serais d’accord, alors, pour
une lune de miel à Lake Norman ?


— Je me fiche complètement de l’endroit
où on se mariera, de l’endroit où on passera notre lune de miel, et de l’endroit
où on vivra. La seule chose qui m’importe, c’est que Shakespeare soit de la
partie.


— Ça risque d’être difficile de l’inviter
parce qu’il est mort, répondit Imogen en fermant les yeux pour mieux apprécier
les baisers qu’il faisait courir le long de sa gorge.


— Lui, oui, mais les mots du poète
sont encore vivants, et j’ai trouvé ceux qui conviendraient parfaitement. On
pourrait les faire imprimer sur les cartons d’invitation ou quelque chose dans
ce genre.


— Lesquels ? s’enquit Imogen
en sentant ses pointes de seins durcir et un flot de désir liquide gagner son
entrejambe.


Ty s’écarta et planta son beau
regard brun, brillant d’émotion, dans ses yeux. Quand il parla, ce fut d’une
voix douce et sensuelle.


— « Ils ne se sont pas plus
tôt rencontrés qu’ils se sont regardés, pas plus tôt regardés qu’ils se sont
aimés, pas plus tôt aimés qu’ils ont soupiré, pas plus tôt soupiré qu’ils s’en sont mutuellement demandé la
raison, pas plus tôt connu la raison qu’ils en ont cherché le remède, et en
suivant tous ces degrés, ils ont construit une paire d’escaliers menant au
mariage… »


Oh, mon Dieu. Imogen tâcha de se
souvenir qu’elle devait respirer.


— Va sur la banquette arrière, dit-elle
à l’homme qu’elle aimait.


— Vraiment ? s’enquit-il en
haussant les sourcils.


— Oh, oui ! répondit-elle en
se débarrassant de ses ballerines et en laissant tomber son sac sur le plancher
de la voiture. Vraiment, vraiment !


— C’est assez impulsif, commenta-t-il
en souriant.


— Oui, ça l’est, répliqua-t-elle, très
contente d’elle.


— Alors d’accord.


Ty se glissa sur la banquette
arrière, aussitôt imité par Imogen, et ils passèrent cinq minutes
remarquablement brèves et intenses à se démontrer l’un l’autre à quel point ils
s’aimaient.


— Je ne pense pas qu’il faudra
faire figurer ce qu’on vient de faire sur les cartons d’invitation, plaisanta
Ty une fois qu’ils eurent retrouvé leur souffle, alors qu’Imogen était encore
assise sur ses genoux, les mains de Ty encerclant sa taille.


— Non, je ne pense pas non plus, admit-elle
en riant doucement. On s’en tiendra à Shakespeare.


— Et je m’en tiendrai à toi. 


Elle n’avait rien à objecter à
cela.
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